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PROFESSION 


D E 

FOI PHILOSOPHIQUE. 

<F e vais parler de Dieu en philofophe i 

c’eft-^-dire , me rendre odieux k la 

/ 

moitie des hommes. 

J’ai long-tems hefit£ fi j’ecrirois mes 
penfees fur la religion de la nature : je 
fentois que quoique ma patrie fut au- 
jourd’hui le foyer ou routes les lumieres 
philofophiques viennent fe reftechir , 
mon fiecle n’etoit pas encore aflez mur 
pour que je filfe entendre impunemenE 
la voix de la verity. 

Le peuple le plus eclaire a fon cultc * 
qu’il tient de fes peres lorfqu’ils etoient 
encore barbares : il ne veuc point qu’on 
le lui rdvifle , parce que c’eft le plus 
ancien de fes monumens: c’eft Rome 
qui poflede le palais d’or de Neron & 
qui conferve la cabane de Romulus. 

Aij 
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4 PxOFESSlOtt 

Les nations qui croupiffent dans lei 
fanges de la barbarie font encore plus 
attachees a leurs antiques fuperftitions; 
comme chez elles il a toujours etc de- 
fendu de ricn batir , elles n’ont point 
d’objetde comparaifon: n’ayant jamais 
vu de palais d’or, elles ne foup^onnent 
meme pas qu’elles n’habitent que des 
cabanes. 

Enfin , prefque tous les habitans du 
monde focial , graces h leur Education 
pufillanime , femblent des automates 
qui ne fe dirigent que par le fil de 
l’habitude ; leurs nourrices ont etc leurs 
premieres theologiennes ; & les traces 
qu*a faites dans le cerveau d’un enfant 
le burin de la credulite . fe confervent 
quand il devient homme : il eft aufTi 
difficile de gucrii' l’etre qui ne penfe 
jamais d’aprbs lui-meme, de fes vieilles 
erreurs , que les femmes fans principes 
de la peur du tonnerre. 

Toures ces confiddrations ont tou- 
jours effraye le philofophe , qui dtoir 
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DE FOI PHILOSOPHIQVE. 

*1<§ pour fecouer avec Sarnfon les co- 
lonnes du temple Philiftin erige h la 
fuperftition: il n’y a eu pour lui d’autre 
Dalila que cette faufle prudence qui eft 
venue lui arracher fa plume & enchalner 
fon courage. 

Je n’ai done point cherche & m’en 
impofer h moi - meme fur le danger 
que je courois b vouloir fubftituer les 
oracles de la nature a ceux des Sy- 
billes ; j’ai vu que ft contre mes in- 
tentions , cet ouvrage paroilfoit h la 
lumiere avanr ma more, on fouleveroic 
contre moi tons les areopages de l’Eu- 
fope , pour me faire partager la cigue 
de Socrate , ou du moins les chaines 
d’Anaxagore : j’ai preflenti que ft mon 
traite de Dieu nV'toit public que quand 
je ferois dans fon fein , mes contem- 
porains tenteroient encore de troubler 
ma cendre &c de fletrir ma memoire. 

J’ai pefe tout cela , & j’ai ecrit : 
avec des intentions aufli pures que les 
miennes , je me fuis repofe fur la pof- 

A iij 


6 Profession 

tcritd du foin de ma defenfe ; j’ai eu 
le courage de blefler la generation 
prefente , pour faire le bien des gene- 
rations qui font ii nairre. 

Cependant , comme parmi mes con- 
temporains meme , il y a une foule 
de gens de bien dont j’ambitionne le 
fuftrage , je dois juftifier devant eux 
ma hardiefle ; je leur dois une pro- 
feflion de foi qui les empeche de me 
condamner avant de me lire. 

Je crois qu’il exifte un Etre fupr£me 
dont la providence entretient l’har- 
monie des mondes: ce dogme fon- 
damental de la morale eft grave en 
cara&eres de Feu dans mon ame , & 
j’ai epuife ma logique ^ la faire pafler 
dans celle de mes lc&eurs. 

J’ai le noble orgueil de me croire 
immortel: j’aime h me flatter que mon 
livre fervira il expier au tribunal de 
Dicu mes erreurs & mes foibleffes ; 
j’aime it imaginer que quand je ferai 
aux pieds de cet Etre qui punit & qui 
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BE FOI PRILOSOPHIQUE. 7 

r^compenfe , je pourrai me venger 
des fanatiques qui ont fait le tourment 
de ma vie , en lui demandant leur 
grace. 

Un Dieu qui veille au bonheur des 
£tres , l’attente de l’immortalit£ qui 
enchaine l’homme h la vertu , voili 
les deux principaux articles de mon 
fymbole : c’eft le precis de mon dvan- 
' gile , & mon ouvrage entier bien en- 
tendu peut en 6tre regarde comme le 
commentaire. 

Or tous les cultes des deux mondes 
ont ces deux dogmes pour bafe ; je 
ne fuis done point l’ennemi-n£ de la 
religion. 

Nous fommes inond^s de livres ef- 
frenes,qui font de Dieuun phantome, 
& quientourent notre tombe du neant » 
je les ai attaqu^s avec feu : j’ai confold 
l’efpece humaine par ma logique pa- 
cifique , & par les tableaux que j’ai 
offerts & fa fenfibilitd ; & les ma- 
giftrats qui veillent au d^pot de la 

A iv 
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Profession 


religion me doivent quelqu’indulgence. 

II eft vrai que mes principes tendent 
& affoiblir la veneration des peuples , 
pour les revelations , pour les myfteres 
& pour cerre foule de merveilles qui 
enrourent le berceau des religions ; 
mais tout cet attirail de fuperftitions 
n’eft que le vetement de la ftatue ; 
j’ai ofe la montrer route nue , & 
c’eft le jnoyen le plus sur de la faire 
aimer. 

Qu’importe au fond k la foci^t^ que 
j’artaque dans les culrcs l’ouvrage des 
p etres , pourvu que je refpe&e l’ou- 
vrage de la nature ? Qu’importe que je 
diminue la foi, pourvu que j’augmente 
la vertu? 

Ma morale fera bien plus feverp que 
celle des miniftres des aurels : je prou- 
verai qu’il eft bien plus aife d’obferver 
des ceremonies que de vivre fans re- 
mords; de fe puriher dans le Gange, 
que d’entrer dans le tonneau de Re- 
gulus. 
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OE For PHILOSOPHIQUE. 

J’etablis la diftin&ion du jufte & 
de l’injufte ; je demontre que le bon- 
heur des etres libres eft eflentiellement 
lie & l’amour de l’ordre ; je refierre 
autant qu’il eft en moi tous les liens 
qui enchainent la grande famille des 
hom tries. 

J’ai abartu autant qu’il a dte en moi 
l’arbre de la fuperftition ; mais ce n’eft 
pas ma faure s’il a poufle des racines 
dans tous les culres de la terre ; Dieu 
fait quelle fatisfa&ion pure mon ame 
auroit gourde , ft je n’avois trouve 
autour de moi que les dogmes de la 
raifon & la morale de la nature. 

On me faura gre du moins dans 
une matierc aufli intereflante pour l’ef- 
pece humaine , de ne rn’etre point 
livre 5 des railleries indecentes , & 
d’avoir prcfere au ftilet de Lucien le 
pinceau noble & energique de Marc- 
Aurele. 

J’ai tache de mettre , dans des dif- 

cuftions aufti delicares, route la cir- 
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io Profession 

confpe&ion qui peut s’allier avec le 
courage : d’etre vrai fans offenfer per- 
fonne , d’eclairer mes contemporains 
fans les faire rougir. 

Si je me fuis ecarte quelquefois de 
ce principe , c’eft quand il a fallu 
devoiler les fombres manoeuvres du 
fanatifme ; alors ma plume a dcrit a 
la lueur de mon imagination embrafee : 
j’ai pourfuivi la rate des tyrans le glaive 
& la main , & je les ai egorges fur 
l’autel de la tolerance. 

On m’accufera peut-dtre d’avoir 
degrade le facerdoce , & j’avoue avec 
ingenuity que je l’ai peint tel qu’il s’eft 
prefente a mes yeux; j’ai cru devoir 
par int<£rct pour les habitans de ce 
globe , leur faire connoitre & fond ces 
negocians facr& , qui font trafic de la 
terreur & dc l’cfpcrance, & qui vivent 
foit de notre crcdulit^, foit des ou- 
trages qu’ils font & la morale de la 
nature. 

Miis & Dieu ne plaife que j’attaque 
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de Foi philosophiq ue. 

Ia perfonne des pretres, qui dans ce 
fiecle de lumicres font furveilles pap 
les loix ! II en eft un grand nombre 
qui , enchaines pour faire Ie mal , font 
le bien avec energie ; qui confolent 
par leur morale les peuples qu’ils epou- 
vantent par Ieurs dogmes , & qui font 
les miniftres bienfaifans du Dieu des 
vengeances. 

Le haut-clerge eft fur-tout dans ma 
patrie digne de nos hommages : l’edu- 
cation relevee des membres qui le com- 
pofcnt , Paccueil qu’ils font aux talens , 
l’efprit de tolerance qu’ils commencent 
k adopter les rendent dignes d’etre les 
magiftrats du monde moral : ils font 
neceftaires , foit pour etre les cenfeurs 
des crimes qui fe derobent ^ la vigilance 
des loix , foit pour contenir un clergd 
fubalterne , qui ne fait qu’aveugler la 
multitude, ou allumer des buchers con- 
tre les philofophes. 

J’ai cru dans un traitd de morale , 
tire de la philofophie & fonde fur la 
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nature , devoir attaq uer toute fe&e fans 
aucun egard pour les perfonnes refpec- 
tables qui pourroient en avoir arborc les 
drapeaux; parmi ces fe&es, il en eft 
une , long-tems there 2i mon crcur, 
c’eft le janfenifme ; eleve dans foil fun, 
j’appris de bonne heure h ne prononcer 
qu’avet enthoufiafme le grand nom de 
Port-Royal : le janfcnifte etoit alors le 
plus refpe&able des hommes ; il etoit 
perfecute. 

Le colofle des jefuites, aprbs avoir 
long-tems marc he fur la rete des rois, 
tomba enfin ; & pendant qu’il s’agitoit 
fous la tombe ou les puiflances le 
tcnoient renferme . le janfenifle acquit 
du credit , infulta & la difgrace de fes 
vitftimes , & devint perfecuteur ^ fon 
tour. 

J’aime a me perfuader que les janfe- 
niftes que j’ai cultives , qui ne font plus 
& dont je regretterai long - terns la 
memoire , n’auroient point epoufc la 
haine des fanatiqucs obfcurs qui leur 


Digitized by Google 



DE Foi PHILOSOPHIQUE. 15 

ont fuccede : mats je ne penfe pas 
que l’homme de bien me fafle jamais 
un reproche d’avoir attaque des pre- 
juges religieux, fous pretexte que je les 
ai fuces avec le laic ; & qu’on m’accufe 
de troubler la cendre des Pafchal & des 
Arnaud , parce que je mets dans la 
fange oit ils font nes, de vils convul- 
lionnaires. 

Encore une fois , Port -Royal eft 
digne de route ma veneration ; mes 
inftituteurs dans l’exil ou dans les 
chaines , ont droit £ ma fenfibilire & 
& ma reconnoiffance ; mais de perirs 
Salmonees janfeniftes , qui n’exiftent 
dans leur fphere etroite qu’en lan^ant 
leurs foudres ridicules centre les phi— 
lofophes , m£ritent d’etre immoles k 
la vengeance publique , comme les 
derniers des <ect tires, qui font eux- 
memes les derniers des hommes. 

Mes principes fur les culres invenrds 
par les precres , quelque hardis qu’ils 
paroiffenc , font la furete des gouver- 
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nemens ; ilsetabliflent 1’ordre public fur 
l’interdt particulier de chaque circycn; 
ils font dependre le patriotifme de la 
morale , & non du caprice des ora- 
cles ; ils aneantiffent le germe des dif- 
fentions fatales entre la royaute & le 
facerdoce. 

Ma philofophie n’eft point deftruc- 
trice ; eile n’exige point que la loi 
abatte tout d’un coup l’idole coloffale 
dela fuperftition, fi elle doit en tom- 
bant ecrafer une partie de fes adora- 
teurs. 

II ne s’agit en ce moment que d’e- 
purer lescultes de la terre , & de faire 
un premier pas vers la religion de la 
nature. 

Je ne demandc point qu’on ore k la 
multitude fes demi-dieux, c’eil-ii-dire, 
les minillres des aurels , mais feulement 
qu’on les rende utiles. 

Je ne tonne que contre les fanati- 
ques , les inquifiteurs , & toute cette 
race odieufe de tyrans de l’efprit 


Digitized by Google 


DE FOI PHILOSOPHIQUE. 1 5 

humain : mais en demandant aux gou- 
vernemens qu’on les enchaine & ja- . 
mais 7 je ne fais que renouveller le 
fameuxrraite de Gelon avec Carthage * 
je follicite la ruine de leurs dieux an- 
tropophages , je ftipule pour le genre 
humain. 

Par-tout je detruis pour dlever ; je 
ne montre le mal qu’avec le remede. 

II n’y a que le ltupide vulgaire a qui 
ma theorie puifle nuire , parce qu’elle 
ne ferviroit qu’k lui faire naicre des 
doutes, fans lui donner des principes : 
mais le vulgaire ne me lira point: de 
plus , toutes les fois qu’il a fallu annon- 
cer & mes concitoyens des v^rites har- 
dies , je me fuis enveloppe du voile 
de l’allegorie ; & ce voile , j’ai fait en 
forte qu’il ne put etre perce que par le 
philofophe. 

§i malgre toutes ces precautions , ii 
dtoit echappc k ma plume quelques 
erreurs , c’eft avec le plus vif empref- 
fement que mon cceur les defavoue : 
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je n’ai cherche en dcrivant que le 
bonheur des hommes ; & fi je m’ctois 
trompd , c’eft avec mes larmes que je 
voudrois effacer mon ouvrage. 
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D E L A 


PHILOSOPHIE 

DE LA NATURE. 


TROISIEME P A R T I E. 


L' H O M M E AV EC D I E U. 


S OCR ATE coupable d’un crime que 1’envie 
ne pardonne jamais, du crime d’etre plus 
eclair^ que fon fiecle , retournoit dans fa 
prifon , condamnk k mort par l’areopage. 
Tout ce qu’il y avoit dans ce terns -lk de 
grand dans Athencs , lui fervoit de cortege : 
Xamippe pleuroit * Alcibiade tonnoit contre 
fa patrie ; Platon plus eloquent ne parloit pas ; 
Socrate feul confervoit cette ferknitk qui ca- 
racterife une ame fuperieure aux rcvers ; il 
confoloit fes amis , & eux feuls en effet m^- 
titoient d’etre confoles. Aprks un quart-d’heure 
Tome VI. B 
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avecDiei;, 
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de marche , Platon fonant de la reverie pro- 
fonde ou il paroififoit abforW , fe tourne vers 
le ciel. 


Platon. 

Supreme ordonnateur des mondes , je te 
remerciois de m’avoir fait naitre dans le pays 
de la terre oil il y a le plus de lumieres 
j’avois tort. 

S O C R A T E. 

Non, Platon , il eft jufte de remercier le 
ciel meme des douces illufions qu’il nous pro- 
cure : eh ! que font les jouiftances de la vie , 
finon des illufions i tant que nous refpirons fur 
ce globe, nous ne voyons les objets qu’au 
travers d’un rideau ; a la mort ce rideau fe 
leve , & la verity fe decouvre. — Platon , je 
vois d^ji la main celefte qui entr’ouvre le 
rideau. 

Platon. 

Quoi ! dans cette Athenes oil Xenophane 
a foudroy^ fans peril la theologie d’Hefiode % 
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de la Nature. 19 

oil on lit les livres des fept fages , 011 Euripide ' 
fait entendre fur le theatre la voix de la rai- AVEC*Dn r, 
fon , Socrate boiroit la cigue ! Socrate ne 
feroit veng£ que par les vains murmures de 
la po£ 6 rit£ ! 

Socrate. 

Mon ami ,• votis avez era votre ilede 6 c!aire , 

& il ne l’eft pas : quelques hommes de genie 
paroiflTent de terns en terns fur la feene , mais 
ils reilent ifoles & la multitude ne fe detourne 
mlbne pas pour les appercevoir. 

Le philofophe ecrit ; quant au peitple il tra- 
vaille , il s’iiitrigue obfeur^ment , il pcrfccute , 
mais il ne lit pas. 

En general , tout homme fans principes a 
peur , & e’eft parce qu’il a peur , qu’il opprime 
les fages ; e’eft un enfant qui fe heurte pendant 
la nuit contre des cailloux qu’il rencontre, & 
qui veut les punir de fa m£prife en les chan- 
geant de place. 

Au refte, cette pair ne produit rien fans 
le prfitre qui la fait mouvoir : Timeo X^no^ 

B ij 


Digitized by Google 


Part. III. 


20 De la Philoiofh IE 
phane n’avoient point fait trembler les inter- 
pretes des dienx ; voili pourquoi ils font 
morts dans leur lit : j’ai eu la courageufe mal- 
adrefle de braver Anitus , & je vais boire la 
cig'ue. 

Platon. 

Et le voilA l’eternel opprobre de ma nation , 
qu’ou il y a des loix il y ait des oracles , & 
qu’un pretre ait droit de faire mourir un phi- 
lofophe ! 

S O C R A T E. 

Mon ami , encore une fois , le peuple ne 
change jamais : c’eft un aftemblage de b&tes 
de fomme qui fe laifTe monter & brider par 
le premier audacieux qui fe pr^fente; cet auda- 
cieux eft-il un homme de g^nie ? on dit que le 
fiecle eft eclaire : n’eft-ce qu’un enthoufiafle ? 
on traite le fiecle de barbare. 

Platon , vous etes un des hommes les plus 
faits pour imprimer un caraflere de grandeur 
au fiecle oil vous vivez : mais content d’eelai- 
rer les citoyens qui vous reflemblent , n’atten- 
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dez du peuple ni raifon ni reconnoiflance. "" 
Vous voulez fonder une republique parfaite, 
laiftez-y le peuple s’y introduce; maisqu’il y 
foit A jamais fans pouvoir ; que l’etre organife 
pour ne penfer que d’aprfcs les autres , ne puilTe 
jamais agir d’apr^s lui-meme : voilk le der- 
nier confeil que vous donne mon amiti4 ; il 
eft fait pour laifter une trace profonde dans 
votre mi moire , je meurs pour en prouver la 
fagefle. — 

Socrate en inftruilant ainfi les difciples, etoit 
arrivi julques devant le parvis du temple de 
Ceris ; 1:\ il fe vit arr&ti par un peuple innom- 
brable qui rempliftoit la place & les avenues 
du temple •, on cilibroit cette annee une fete 
feculaire, & les Atheniens alloient en foule 
expier leurs crimes partis dans de vaines pro- 
ceflions ; l’ipidemie fuperftitieufe avoit gagnd 
jufqu’aux citoyens un pen inftruits , & les pre- 
tres avoient eu l’art de leur perfuader, que le 

i 

plus sur moyen d’aller apr&s leur mort aux 

B iij 
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Part. III. 


* 


De la' Philosophic 

champs Elyfees, c’etoit de fe promener gra- 
vement de temple en temple, de hurler des 
chanfons egyptiennes qu’ils n’entendoient pas, 
& de perfecuter les philofophes. 

Anitus qui prdfidoit a ces augufies momme- 
ties, apperqut en fortant du temple Socrate 
qu’on conduifoit dans fa prlfon. 

^ « I,? voilfi, s’ecrja-t-il , cet ennemi de Diane 
» qui ne veut pas qu’elle conduife le char de 
» la Lune ; ce deftru&eur de la morale , qui 
» ne va point aux proceffions; ce monftre 
» qui n\et les pretres au - defious des philo— 
» fophes ; — & Ie peuple repetoit en chogur : 
» oui, c'ejt l' ennemi de Diane; c'eji le def- 
v trudeur de la morale ; c'eji un tnonftre ; 
» c'eji un philpfophe. 

» Atheniens, continuoit l’artificieux pontife , 
» ce Socrate que vous voyez , enfeigne k vos 
» enfans k fuire les courtifannes , c’eft le cor- 
» rupteur de la jennefle; ila prouvb dans'un 
>> livreque je n’ai pas lu, qu’il n’y avoit qu'un 

Dieu, c’efi: un athee; — » & la multitude 
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repetoit : c'efl un corrupteur de la jeunejfe , 
c'eft un ath/e. 

» Mes amis , ajoutoit le brigand facr4 , fi 
» fans attendre le fupplice auquel Pareopage le 
» condamne , & que par fes anifices il peut 
» £viter , nous delivrions la Grece de ce tyran 
v> dangereux des efprits ! fi nous frappions la 
» vidime que Jupiter livre entre nos mains ! fi 
»» nous avions le courage de venger le ciel !... » 

les amis de Socrate n’attendirent pas que la 
multitude repdat en choeur , vengeons le ciel : 
ils fe pr&ripiterent avec lui dans le temple de 
Cer&s, devenu d^fen par P^vafion du cortege 
d’Anitus; ils en fermerent les pones & attendi- 
rent en filence que le tumulte religieux fe cal- 
mat, ou que les fanatiques s’irritant des barrieres 
qu’on oppofoit k leur zele deftrudeur, vinflent 
violer le plus facrd des afyles & rougir les 
autels du fang des philofophes. 

Anitus n’ofa pas affreger un temple ; il con- 
tinua A promener fes pieux £nergumenes de 
carrefour en carrefour , & Socrate fauv£ des 

B iv 



L’Homme 
AVEC DlEU. 
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24 De la Philosophie 

■*— » poignards , put efperer de mourir tranquille- 
Part. IH. mem # . . . du poifon. 

Quand la fedition fut totalement appaifee , 
ce grand homme entra dans le fan&uaire, 
fe recueillit quelques minutes, & portant fes 
regards vers la voute de f edifice , il adreffa 
au fupreme ordonnateur des rnondes cette 
priere , qu’une tradition orale nous a confervee. 

«< O toi dont le pouvoir s’exerce dans tous 
»» les points de Pefpace, {upreme ordonna- 
» teur des fpheres immenfes , dont mon efprit 
» calcule les rapports, & des rnondes fans 
» nombre que la foibleiTe de mon ^tre derobe 
» h mes regards , reqois 1’hommage d’un de 
» tes adorateurs , qui fibre de fa dette envers 
» les hommes, brule de retomber dans ton 
» fein ! 

» Un peuple qui ne nous connoit ni l’un ni 
» l’autre, accufe d’ath&fme Phumble philo- 
» fophe qui t’adrefTe ici fa priere , & qui cef- 
» feroit de Petre , s’il doutoit un inftant de ton 
» exiftence. 
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» Eh ! comment k la vue de l’ordre admi- 
» rable qui regne dans l’univers, pourrois-je 
v> admettre le plus £tonnant des eftets & rejet- 
» ter la caufe ? 

» Oui , grand Dieu , tu exiftes ; je t’ai de- 
» mande k la nature , ton nom eft empreint 
» fur chaque anneau de cette grande chaine , 
» & par-tout f exiftence de i’artifte eft atteftte 
» par l’exiftence de l’ouvrage. 

» Je te dois tous les biens dont je jouis , & 
» tous ceux que j’efpere ; — je fuis un etre trop 
» fenfible pour blafphemer mon bienfaiteur: 
» je fens trop de volupt£ h m’appeller ton fils, 
» pour avoir l’audace de renter mon pere. 

» Mais qui es-tu ? quel eft le tem^raire qui 
» tentera de dechirer le triple voile qui enve- 
>► loppe ton eftence? 

» Sans doute tu n’es pas le Dieu de ce 
» peuple d’aveugles qui t’engendre & te fait 
» mourir; qui croitque tu ordonnes les crimes 
>♦ dont il fe fouille, qui chante tes foibleftes, 
h tes adulteres & tes metamorphofes. 


L’Homme 
avec Diru. 
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» Tu n’es pas le Dieu decet areopage qui 
» foutient du glaive de la loi les pratiques 
» fuperftitieufes de la multitude , & qui or- 
» donne k tous les membres de la republique 
» d’etre abfurdes, fous peine d’etre mauvais 
w citoyens. 

» Tu n’es pas le Dieu des pr&tres de ce 

temple, qui perfecutent pour des dogmes 
» qu’ils ne fauroient entendre, & qui croient 
» honorer le del dont ik fe difent les inter- 
» pretes , en faifant ruifTeler fur les autels le 
» fang des philofophes. 

» Tu exiftes, mais il eft bien plus aife k 
» 1’homme de dire ce que tu n’es pas , que ce 
» que tu es. 

» Le peuple te mefure fur l’echelle de fon 
» intelligence ; il te fait vil, cgpricieux & aveu- 
» gle cqmme lui. 

» Les impofteurs faeres qui vivent de ton 
m culte te definiftent au gre de leur int^ret : ils 
» font de toi un defpote qui rdgit des amo- 
rt mates , quand ils ne veulent qu’abrmir la 
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» terre : ils te peignent puniflant les crimes des — 

» peres, jufques dans leur derniere generation , A vec Dieu! 
» quands ils veulent fe venger di) fage qui les 
» demafque & qui les eclaiie. 

>* Le philofophe lui - meme lorfqu’il vent 
>/ t’appreder , deraifonne ; ce n’eft jamais 
v que d’apr^s lui qu’il crayonne ton image ; 

» il a beau donner l’eflor k fon imagination, 

» fon thre parfait n’ell jamais qu’un liorame 
» extraordinaire , & fon Jupiter un ColofTe. 

» Grand Dieu, j’ai cru e purer mon hom- 
v mage, foit en te plaqant fans cel Te entre les 
» hommes & moi , foit en obfervant un lilencc 
» refpe&ueux fur ta nature. 

» Oblige de choifir un culte qui fat digne 
» de la raifon que je tiens de toi , j’ai jete un 
» regard fur les religions de la terre; elles 
» m’ont paru l’ouvrage de la fuperftition popu- 
» laire, ou du fanatifme facerdotal , & je les ai 
» rejetees. 

» Alors laifTant les hommes & les livres , 

>t j’ai confute mon cceur & j’y ai trouve 
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» empreint le culte Ample & fublime tie Li 
» nature. 

» Ce culte adouciftoit mes moeurs , agran- 
» difT'olt mon entendement , & me mettoit en , 
» fociet£ avec le ciel & avec les hommes. 

» J’y apprenois k &tre bon pere , bon ami , 

» bon citoyen , & faire du bien & tout ce qui 
» m’environnoit , A. mbriter Pingratitude des 
» hommes & & leur pardonner. 

» Grand Dieu , tu as approuvb fans doute 
» ce culte , puifque je trouvois mon bonheur 
» en Pobfervant; je vais mourir : le grand 
» rideau btendu entre la v^rit£ & moi eft 
» fur le point de s’ouvrir ; mais je crois avoir 
» rempli mes devoirs envers toi, & je def- 
» cends dans ton fein, fans trouble & fans 
» remords. » 

Cependant les fatellites de Pareopage cher- 
choient par-tout Socrate ; les portes du temple 
s’ouvrent , & le philofophe fe livre paifible- 
ment & fa deftin^e. En fortant , un pyrrho- 
nien qui s’ctoit glifte dans le temple, & quj 
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ilvoit entendu fa priere, le tirant k l’^cart : 
Socrate , lui dit-il , quoi , rSellement tu crois 
qu'il y a un Dieu ? le fage lui rdpondit : mon 
ami , je n'ai jamais trompi Us hommes ; 
mais Ji tu doutes encore , viens me voir boire 
la cigui. 


C~ 


I.’Homme 

avecDieu, 
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LIVRE PREMIER. 


DE L' EX1STE KCE DE D I E V. . 

— On peut regarcfer I’age ou nous vivons, 
Part. III. comme deftin£ k faire dpoque dans les annales 
de l’efpece humaine , par la foule d’evdnemens 
extraordinaires qu’il a fait naitre; on a vu dans 
1’intervalle de moins de trente ans une fecorJTe 


violente du glohe faire craimlre du detroit de 
Gibraltar aux confins du Nouveau - Monde , 
aux peuples confternds , la cataftrophe de la 
nature; on a vu le colofTe des jdfuitcs fe brifer 
impundment dans les etats que depuis deux 
fiecles il dcrafoit de fon defpotifme ; on a conqu 
& exdcutd le valle edifice de PEncyclopedie. 

Parmi ces dvenemens extraordinaires, il faut 
compter Pimpreftion du livre le plus audacieux 
que l’efprit humain ait imaging; du livre oCt 
Ton pretend ddmontrer que Dieu n’exifte pas 
& que toute religion eft une abfurditd. 
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II faut I’avouer : les fcmdateurs dcs cultes " "" 11 
ont prepare les voies k cette audacieufe extra- 
vagance, par ce lierre fuperftitieux dont ils ont 
cru etayer l’arbre de la religion ; des penfeurs 
font venus qui ont mieux aim£ aneantir l’fitre 
lupreme que d’infulter k la raifon. 

Ces torrens de fang humain qui depuis 
deux cents ans ont ete repandus fur les autels 
k la voix des prlltres, ont fur-tout contribug 
k propager l’ath&fme on a prefer^ d’imaginer 
que Dieu n’exiftoit pas , que de lui fuppofer pour 
miniftres des vautours & des antropophages. 

Parmi les th&ftes meme les plus pacifiques , 
on a quelquefois defiguie les notions primi- 
tives du cube religieux ; erreur dont d’habiles 
pyrrhoniens ont fu tirer parti pour fapper toute 
croyance. Par exemple , les difputes fur l’ef- 
fence de Dieu ont fait autant d’athees que de 
theologiens ; & il a paru plus fimple aux au- 
teurs du Syfltme & du Bon-Sens de nier qu’il 
y eut un monde m^taphyfique , que d’y voya- 
ger fans bouflble & fans &oiles. 
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La religion eft le fyfteme des devoirs de 
J’homme envers Dieu : voili le principe de la 
nature : tout ce qu’on y ajoute n’eft qu’un r£ve 
bril&nt ou un fyfteme dangereux. 

Le dirai-je encore ? De beaux genies, a. 
force de chercher de nouvelles armes pour 
foudroyer l’atheifme , l’ont combattu avec 
aflez peu de fucces pour faire douter de la 
bont£ de leur caufe. 

Pendant un fiecle on a bati le theifme fur 
la chimere des id£es inn£es : la chimere a dif- 
paru & les doutes de l’incr^dule font reftes. 

Les fe&aires fe font difputes au lieu de dif- 
cuter , & la verity n’a pu naitre du choc des 
opinions ; Scot a rejete* les preuves de Thomas 
d’Aquin; Defcartes celles de Scot; Locke 8c 
d’autres fceptiques celles de Defcartes ; l’ath^e 
eft venu & s’eft mefure a part avec chaque 
athlete , ce qu’il n’auroit ofe faire , s’il les eut 
trouves tous enrdfe fous le mfme drapeau. 

Que penfer du fublime reftaurateur de la 
philofophie en Europe , quand il fait deriver 

fe 
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ts plus fortes ctnionftrations du tWifme , de ■ ■ ■ ■■ m 
l’id^e que 1 'exijlencc de Dieu eft inf/parablc j^f c °DiEu. 
de fon ejfence , & de la n£celfit£ d’une reve- 
lation (*)? Voil<\ un dogme bien fonde! il a 
pour bafe une erreur & une enigme. 

A Dieu ne plaife que je fafTe revivre la 
ftupide calomnie du jefuite Hardouin i Def- 
cartes etoit intimement perfuade de la verit£ 
du dogme facr£ dont il fe faifoit I’apdtre; 
mais fes reveries nttaphyfiques , fa theorie 
fur l’origine des f'tres , fon offre de faire un 
monde, fi on Iui donnoit du mouvement & 
de la matiere , conduifoient afifez naturellement 
it l’atheifme abfolu de Diagoras. Au refte, il n’a 
jamais vu oil pouvoit le mener le fil de fon 
fyflOme ; fon g6nie ardent fe plaifoit a creer 


( * ) Meditatidns mitaphyfiques de Defcartes. Cef 

deux argument ont foudroyi j a Londres , oti on peut 

impuniment avoir raifon contre les grands hommet, 
par les dofteurs Hancock 8c Srillingfller : voyea le 
Recited donni par Burnet , des icrits publics pour la 
fundation de Boyle, tome III , 8c orig.facr, du dofteur 
Stillingfliet , addit. poflh, difc. t. 

Tome VI. O 
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m » des principes hardis , & fon ame honn&te erf 
1 art. III. auro j t defavou^ les confluences. 

D’autres theiftes qui ont moins cherche & 
ehre vrais qu’extraordinaires , ont auffi, fans 
le favoir , rendu problematique la premire 
verity de la nature : fans parler du fage Fonte- 
nelle qui ne fembloit frappe que de Finduftion 
qu’on tire de la generation des animaux , pour 
prouver un etre g^n^ratetir (‘ ) ; comment 
Maupertuis a-t-il voulu ramener tous les athees 
par une regie d’algebre (**) i Comment un 
philofophe Anglois s’eft-il imaging que Dieu 
ne parloit k tous les hommes que dans le pli 
de la peau d’un rhinoceros (f ). 

Je defirerois qu’on ne degradat pas la caufe 
fublime de Dieu par de futiles apologies : 
n’oublions jamais que malgr£ fon oftentation , 
l’athee eft bien moins fort de fa propre force 
que de notre foiblefte. 

( * ) Difcours fur Vexijlence de Dieu , dans le tome III 
de fes ceuvres diverfes. 

( ** ) EJfai de Cofmoiogie. 

( f ) Tranfad. philofoph. n°. 47®* 
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CHAPITRE PREMIER. 

Prevves philosophic ves qu'il 

EXISTS UN ETRE SU PR&ME. 

Je fens combien il eft hardi de proc^det k — —— 
l’examen du th&fme par la fynthefe ; Clarke , 
Defcartes, Leibnitz y ont preftjue ^ehoue; 

& dois-je me flatter de r^uftir avec cette 
m£thode , moi qui n’ai point le g4nie de ces 
philofophes c^lebres , & qui n’apporte k cette 
difcuflion qu’un efprit d^gage ties entraves du 
prejugd , un amour reflechi pour Ie vrai , & 
de I’enthoufiafme pour le bonheur des hommes. 

La lente & sure analyfe eft bien plus faite 
pour nos foibles intelligences que l’audacieufe 
fynthefe ; mais j’ai fuivi jufqu’ici la premiere 
de ces marches \ toute la philofophie de la 
nature , n’eft encore qu’une ^chelle que j’ai fait 
monter l’homme, pour parvenir k la divinit4. 
Maintenant que jefuis arrive au fotnmet, il eft 
terns de defcendre ; j’ai convert avec des en- 
fans, je vais parler un moment aux philofophes* 


Digitized by Google 



• III. 


3 6 D e la Philosophic: 

J’ai peft les probability qui m’errtrainent I 
croire que le mouvement eft eftentiel k la ma- 
tiere ; cependant le monde n’eft pas Dieu , & 
je fuis phyficien fans fore ath^e. 

Le mouvement interne de Ferment primi- 
tif, n’eft pas le ftul qu’il poftede ; il en eft un 
autre qu’il ne peut avoir , que quand il lui eft 
communique ; & c’eft dans ce fens que Dieu 
eft le grand moteur de l’univers. 

Newton qui nous a ouvert les portes du 
monde phyfique avec la clef de la gravita- 
tion , fooit bien loin d’expliquer avec le feul 
mouvement de tendance vers le centre d’une 
fphere , le fyfteme de 1’origine des fores; il eft 
d£montr£ par fes calculs , que la force qui 
fait graviter la matiere, n’foant pas contre- 
balanc£e par une autre, tendroit & faire de 
tout une mafte immobile : heureufement il y 
a deux poids k la grande machine , & de leur 
fojuilibre refulte l’ordre de l’univers. 

Certainement on n’expliquera jamais par 
lajheorie de la matiere cette force projedile , 
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qui fait cUcrire des ellipfes & ces globes enor- 
mes qui roulent dans les deferts de l’efpace ; 
l’iitre fupreme a pu feul lancer les planetes 
fur la tangente de leurs orbites ; lui feul a pu 
tracer k notre fylleme folaire fa route autour 
d’un autre fyftSme; lui feul a dtabli l’liarmonie 
primitive entre les etres & peut la conferver. 

Les telefcopes & la raifon nous ont eclaird 
fur la tWorie des cometes nous favons que 
plufieurs de ces corps Colettes , par la nature 
des courbes qu’ils dtkrivem , traverfent difFS- 
rens fyflemes , & qu’abandonn^s leur mou- 
vement naturel ils rencontreroient dans leurs 
routes d’autres fpheres, au pdril de s’entre- 
detruire ; il en eft , telle que celle de 1 68 o , 
qui pourroient , dans cette hypothefe , faire 
perir une de nos planetes dans un deluge de 
feu , ou nous enlever au-delk des regions de 
Saturne, pour nous faire fubir un hiver qui 
aneantiroit l’efpece humaine ; d’autres infd- 
rieures en malTe A la terre pourroient devenir 
ft' s fatellites : chaque phdnomene extraordi- 

C iij 


L’Homme 

avecDilu. 
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■ naire , que les aftronomes des mondes decou- 
Part. III. vr j ro j ent Jans 1’efpace , feroit un nouveau 
fujet d’alarmes pour les etres qui les habit ent, 
& les aft res ne pourroient fe mouvoir , fans 
annoncer le tombeau de la nature. 

11 faut done qu’un etre fuperieur ait pro}ett£ 
toutes les fpheres celeftes dans 1’efpace , & 
leur ait trac£ k jamais leur route. 

Quand on eft initie dans la phyftque des 
corps cdleftes, on s’apperqoit aifement qu’il 
n’y a point de ndeeflite abfolue dans la deter- 
mination de leur moitvement de rotation ; 
•le cours des planetes d’Occident en Orient, 
pouvoit fe faire dans toute autre direction , 
comme les cometes ; les ellipfes excentriques 
que decrivent ces dernier* corps pouvoient 
avoir plus de courbures , ou meme coincider 
dans leurs foyers, e’eft-tt-dire, devenirdes cy- 
cloides : e’eft done l’fetre fupr£me qui a choifi , 
de tous les plans particuliers poflibles , celui 
qui entre le mieux dans le plan gdndral ; il y a 
done un fetre fupreme. 
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Vo us vous trompez , dira l’apdtre du hafard , — *"* 

i j i /• ■ . L Homme 

jes mondes f. iorce de fe mouvoir dans toutes A vecD>eu. 

les directions imaginables , ont trouve d’eux- 

mtmes la route qu’ils fuivent aujourd’hui ; les 

combinaifons contraires font infinies , il ell 

vrai mais la difficulte s’evanouit , quand on 

reflechit k la ferie infinie de fiecles que la 

nature a pu mettre <\ la decouverte de l’har- 

monle gCnCrale : il fuffit que fevenement foit 

poflible , pour qu’il foit ; & j’aime encore 

mieux le tatonnement. d’une caufe aveugle , 

que le fyfteme qui admet deux caufes. 

Je reponds k 1’athCe que I’hypothefe qui 
admet des myriades de liecles avant de trou- 
ver l’harmonie des mondes , eft le dernier 
pCriode du delire philofophique ; les fpheres 
celeftes n’ont pu fe mouvoir au hafard dans 
l’efpace fans fe dCtruire ; cette idee ramene 
la reverie mythologique du chaos, 8c le chaos 
ainfi que le neant n’exille pas dans la langiie 
des philofophes. 

De plus , puifque dans le calcul des proha* 

C iv 
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— *— bilites , il a fallu que les aftres fuiviflent une 
art. III. fauffes routes , avant de trotfver 

celle qui fe combine avec le fyfteme univerfel , 
je ferai toujmirs fond£ & dire que le dogme 
de I’exiftence de Dieu , eft k l’^gard de l’a- 
th&fme , dans le rapport de l’infini k l’unitd. 

I .’etude approfondie de la nature fait con- 
noitre qu’il n’y a point d’etre qui ne foit le 
centre de phtfieurs autres qui fe rapportent k 
lui , tandis qu’il tend vers un centre parti- 
culier , qui n’eft lui-mf-me qu’un point de la 
circonference d’un autre fyft£me plus £tendu j 
ce principe que les calculs aftronomiques ont 
porte au dernier degre d’evidence , n’eft pas 
moins vrai quand on refferre fa vue vers les 
infiniment petits qui vegetent fur ce grain 
de fable qu’on nomme la terre ; l*intelli- 
gence fe perd dans cette foule de rapports : 
fi l’ath^e en fait honneur au hafard , il le 
divinife ; alors la querelle qu’il fufcite k 1’hom- 
nie religieux , eft une vairte difpute de mots , 
Ik 1'ennemi du th£ifme eft dans ce fens auftj 
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theifte que Socrate, Marc-Aurele & Newton. 

. , , . , » L’Homme 

Je regarde cette harmome des etres comme AV ecDilu. 

une des plus fortes demonftrations de l’exif- 
tence de Dieu. Puifque cette harmonie exifte , 
il eft probable qu’elle a toujours exifte ; le 
chaos eft done un etre de raifon ; il eft done 
impoflible qu’il y ait eu un terns ou la grande 
machine doit imparfaite , tandis que, dansun 
autre , des mites raifonnantes ont £t& afTez 
eclair ees pour decouvrir cette imperfe&ion ; 
mais la matiere n’a pu d’elle-meme acquerir 
cette foule de mouvemens varies , qui fe 
halancent fans cede fans fe detruire , pour 
concourir k Forganifation du grand tout ; il 
y a done un £tre fupreme. 

Quni ! tout fe meut dans Funivers , & il 
n’y aw*oit point de premier moteur ! tous les 
prodiges de la nature qui frappent nos regards 
feroient des eftets fans caufe ! 

Je fais que la nature trayaillant k l’organifa- 
tion des etres eft couverte pour nous d’un triple 
yoile ; mais fc'eft parce qu’ellc fe cache pouj 
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nous , qu’elle travaille & decouvert pour U 
fupreme intelligence ; c’eft parce que l’univers 
eft un grand probleme , qu’il y a surement uu 
litre fupreme qui peut le refoudre. 

On me demandera fans doute quel eft cet 
etre diftingue de la matiere qui a donn£ la pre- 
miere impulsion a fes Clemens ? comment il eft 
poftible que l’harmonie des etres ayant toujours 
exift£ , une intelligence ait prefide a cette har- 
monie , &c. &c. &c. 

Je connois aufti bien que l’ath^c , toutes les 
objedlions qu’il pcut me faire : il en eft meme 
auxquelles je ne vois pas de reponfe; mais c’eft 

la faute de mon intelligence & non la preuve 

\ 

de la foiblefte de ma caufe ; mes reponfes de- 
pendent de la folution de quelques probl&mes 
dont je n’ai aucune donn^e ; j’aime autgnt dire 
avec Montagne, je ne fais pas , que de tromper 
les hommes avec les athees & les th£ologiens. 

Void quelques-unes des enigmes dont [’expli- 
cation eft liee avec la queftion qu’on me propofe, 

Pourquoi exifte-t-il quelque chofe ? 
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Pourquoi P£tre primitivement homogene 
eft-il devenu un compofe heterogene ? avIcDilu. 

L’efpace fubfifte , puifque le vuide fans 
lequel les corps ne pourroient fe mouvoir eft 
demontre : or , qu’eft-ce que Pefpace ? 

la matiere exiftc de toute Cternit^ \ mais 
qu’eft-ce que l’eternit^ ? par quelle abfurde 
confequence fuis-je obligor d’admettre une 
eluree iternelle qui fe divife, Sc dont une partie 
eft d(^).\ ^coul£e? 

Ces enigmes regardent l’athee comme le 
thdifte; Sc Spinofa ne les expliquera pas mieux 
dans fon fyft^me que Newton dans le fien ; 
mais ce ne font que des enigmes , que les 
CEdipes d’autres planetes , avec un plus grand 
nombre d’organes Sc une intelligence plus 
parfaite peuvent expliquer ; I’hypothefe de 
Patheifme oftre de plus une foule d’abfurdites 
k devorer , Sc on verra dans la fuite que ft 
j’admets un Dieu , c’eft que je ne veux £tre 
111 abfurde , ni aveugle , ni ingrat. 
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CHAPITRE II. 

Des Causes finales. 

£es preuves que je vais expofer font fondles 

Part. XII. 

fur une th^orie moins fublime , & leur reunion 
porte k mon gre le principe de l’exillence tie 
Dieu , au dernier degr£ d’evidence. 

Le hafard n’a rien fait ; le hafard lui-meme 
n’eft , comme je Pai dejA dit , que le cours 
inapperqu de la nature. 

De quelle utilite peut etre au genre humain 
le blafphfime qui fait deriver l’origine & la 
confervation des etres du concours fortuit & 
non fpontane des atomes t ne vaut-il pas 
mieux pour nous d^pendre d’une intelligence 
fupreme que de 1’aveugle fatality ? 

L’architefture generate de l’unxvers d^cele 
une unite de defTein, & par conftquent un but 
de la part de I’archite&e, 

Ce but ne peut £tre l’ouvrage des caufes 
fecondes j comme faftion infenfible de fair 
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fur un bloc de marbre ne formera pas le 
grouppe de Laocoon , comme du concours avec°Dieu. 
non raifonn£ des carafteres d’une imprimerie, 
on ne verra pas r^fulter l’lliade ou l’Efprit 
des loix. 

I.es phenomenes qu’operent par hafard les 
caufes fecondes, loin de fervir 4 l’harmonie 
generate ne font d’ordinaire que des pheno- 
menes de deftruftion : le chymifte qui com- 
bine des liqueurs qu’il ne connolt pas , y caufe 
des effervefcences qui les an^antiftent : l’enfant 
qui embrafe un melange de foufre , de falpthre 
& de charbor*, produit une explofion dont il 
eft la premiere vi&ime. 

II n’appanient qu’4 l’&tre des thres , de 
faire concourir tous les effets particuliers 4 
un bien particulier , & tous les biens parti- 
fuliers 4 un bien general. 

I.es planetes qui gravitent fur elles-mSmes 
gravitent fur le foleil qui gravite 4 fon tour fur 
d’autres fyfttfmes : le Ample mouvement interne 
qui eft eftentiel k la matiere, n’a pu op4rer 
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tout cela : c’eft une caufe fubordonnt-e qui 
Part. III. j emanc j e 1’intervention d’une premiere caufe. 

II eft Evident que le hut- de cette foule 
innombrable de rouages qui compofent la 
grande machine des £tres a et£ rharmonie de 
Funivers. 

On ne peut contefter que le but de toute 
organifation dans le monde anime ne foit la 
propagation & l’exiftence. 

II eft toujours eftentiellement abfurde de nier 
avec Fath£e que l’oeil foit fait pour voir , Foreille 
pour entendre , le mouvement du fiftol & du 
diaftol pour fervir de balancier k la machine 
humaine. 

II y a des caufes finales & par confequent 
un ordre & un Dieu principe de tout ordre. 

Je fais que cette preuve des caufes finales 
qui a tant frapp£ Clarke , Pafchal & Newt on, 
a et£ Fobjet des railleries de nos philofophiftes : 
mais le remparf de la v£rit6 eft 4 F^preuve de 
Fartillerie des £pigrammes. 

C’eft Fabus que des hommes vulgaires orit 
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Comment l’inepte phyficien qui a fait le 
SptSaclc de la nature , a-t-il avance que 
c’etoit pour faire avancer nos flottes dans les 
ports , que Dieu avoit donn£ & l’Oc£an le 
double mouvement des marges ? 


Comment, dans des romans aftronomiques, 
a-t-on foutenu pendant tant de fiecles que les 
fpheres £normes du foleil & des £toiles fixes 
avoient £t£ formdes pour Mairer ce point im- 
perceptible de l’efpace qu’on nomme la terre ? 

Comment , dans des romans th^ologiques , 
a-t-on dit que cet homme que le froid fait frif- 
fonner, qu’un infeile trouble , qu’un ver dti- 
vore , £toit n6 le roi de la nature l 

On n’a pas voulu voir que le ineme etre 
pouvoit devenir ^-la-fois caufe principalc d’un 
grand effet & caufe fubordonn^e d’une mul- 
titude . d’eflets fubalternes : des theiftes vulgai- 
res ont jugti de la nature par la foiblefle de 
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leur entendement , & des atlite artificieux en 
ont profite pour attaquer 4-la-fois les theiftes 
& la nature., 

C’eft cette foule innotnbrable de rapports 
qui doit rendre le philofophe tr6s-circonfpe<ft: 
quand il s’agit de prononcer fur le hut de l’or- 
ganifation des etres : connoit - on foutes les 
pieces de la plus compliquee des horloges ? Un 
animalcule microfcopique eft un monde pour 
les infiniment petits : notre fyfteme fblaire n’eft 
Jui-meme qu’un point dans les d^ferts de fef- 
pace : la raifon effrayke s’arrete fur les bords 
de ces deux abymes , & il n’y a que la fuperf- 
tition th£ologique qui apprenne k les mefurer. 

Ce principe fert de r^ponfe k toutes ces 
fri voles objeftions qu’on fait aux partifans des 
caufes finales : — Pourquoi cette profufion 
^norme de germes qui meurent fans fe deve- 
lopper ? Quel eft l’ufage des ailes dans l’au- 
tmche ? Pourquoi 1’homme a-t-il des doigts aux 
pieds & des mamelles ? 

Nc fuffit-il pas au refte que les caufes finales 

foient 
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foient Avidentes dans le plus grand nombre *"— '*— 1 
des ttres , pour conclure qu r il n’en eft aucun iv«:°Duo, 
d’inutile ? il eft mille fois plus embarraftant 4 
1’apAtre du hafard d’expliquer une feule caufe 
finale , qu’au defenfeur du theifme de les expli- 
quer toutes. 

II peut fe faire que dans la multitude immenfe 
des rapports que les etres ont entr’eux , il y en 
ait qui nous paroiffent vagues ind£termin£s; 
que nous importe ) Ce font des chiffres meles 
qA & 1A parmi les cara&eres du grand livre de 
la nature : le fage voit la raifon dans ce qu’il 
lit , & la fuppofe dans ce qu’iJ ne peut dAchif- 
frer ; pour fathee il ferme le lh r re , & fuppofe 
enfuke qu’il n exifte pas. 


■OOC 


Tome VI. 


D 
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CHAPITHE III. 

DU SUFFRAGE AUTHENT1QUE OU 

TACITE DE L'ESFECE humaine. 

_ ]La premiere fois que l’athde fe pr^fenta au 

Part. III. combat dans l’arene de la raifon , il s apperqut 
bien que fes armes n’etoient pas de la trempe 
de celle du de'icole : ce dernier demontra qu’il 
ito\t l’interprete de l’efpece humaine, &£crafa 
fon adverfaire du poids de l’univers. 

Le philofophe qui vainquit Catilina & qui 
doutoit de tout , except des v£ri«b ^ternelles 
de la nature, regardoit ce contentement univer- 
fel des nations comme k preuve la plus trionv 
phante de l’exiftence de Dieu ( * ) ; en effet , 
l’accord de l’homme ftupide & de Hromme 
iclair^ , de Newton & du Negre-Blanc , fur une 
queftion auffi efTentielle k laterre, forme une 
demonftration morale qui vaut prefqu en fon 
genre les thfor emes des gfometres. 

C * ) Tufiul. lib. IU. 
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L’athee qui a fenti la force de ce raifonne- 
ment, a voulu l’^luder en niant le fait : il a aVlcDilL 
montre avec alternation la lifte nombreufe des 

i 

peuples accufes d’atWifme que nous ont donnee 
Locke & Bayle (* ) , & pour la premiere fois , 
il s’eft montr£ credule, afin de rendre odieux 
Ciceron , Defcartes & Marc-Aurele. 

J’ai examine cette queftion avec toute la {im- 
plicit^ d’un ami de la v£rit£, fc je fuis forti de 
ion examen plus pdnetre que jamais de l’exif- 
tence de l’fitre fupreme, plussurque Ravaillac 
ne partage pas avec Henri le Grand l’6ternitd 
de la mort & du repos , plus convaincu que ma 
tombe ne communique pas au n&trn. 

J’ai vertfie avec foirr tous les palTages des 
auteurs cites par Bayle & par Locke (**) ; & 

( * ) Pen fees fur la comete Si Effai fur I'entendement 
hutruun , liv. I , chap. III. - — J’ai lu au taut de voyageurt 
que ces deux philofophes , Si je ferois la lilie bien plui 
dtendue !i j’avois l’efpnt crfdule , k coeur faux Si le 
defir de l’an^antilTemenr. 

( ** ) Cet ouvrage ne comporte pas une difeufliort 
itendue ; je ne citcrai dans cette note que trois de meg 
sc marques. 

D ij 
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il m’a paru que ces critiques & leurs garans 
Part. 111. s ’ accor ^ oient ; ' t calomnier le genre humain. 

Plutarque, Strabon, & Diodore de Sicile 
ne difent point j’ai vu , & quand ib auroieix 
vu, il £toit fage de dcmter encore. 

Acofta , Dapper , Mafl&e , Thevenot & 
Schouten, &c. ne font point autorite parmi les 


Bofman demande aux negrcs de Cabo-Monte quelle 
eft leur religion ? 11$ lui repondent qu’elle confute a 
obeir a leur roi. Lettre it. Mais ces negres ne font pas 
athets ; ils adorent viritablemenr leur roi , qu’il* croient 
fils du fuleil St frere de la lune. 

On a cru les Chinois athees , parce que le pere Mar- 
tini die : Sinic hijlor. lib. I , que ta langue de ce peuple , 
malgrl fon abondance , n’a point de terme qui deligne 
Dieu. i°. Le P. Martini a mal vu , Sc Freret qui con- 
noilfoit ft bien la Chine , 8c dont on ne s’avifera pas dc 
recufer ici l’autoriti , le contredit. Foyej Memoires de 
l' Academic des inferipuons. i°. Les Hebreux n’avoienc 
pas de terme particulier pour dlHgner Dieu ; Sc il n’£toit 
pas permit de prononcer le nom de Jehovah , qui n’ex- 
prime qu'un de fes attributs: les Hebreux etoicnt-ils 
des athfes 1 

Charles le Gobien , Hifloire des isles Mariannes, 
page 6 a , fait des athees de ces infulairet , St il reconnofc 
en mSme terns qu’ils admettent rimmorfahte de l’ame. 
Il y a la unc contradiction manifefte, Sc ie dots en 
accufer le voyageur plutdt que lei infulaires. 
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voyageurs , encore moins parmi les philofophes. 

Ces voyageurs qui voient par - tout tant 
d’athte , ne citent point les auteurs des nations 
qu’ils d&honorent ; cependant c’etoit eux qu’ils 
devoient confulter , plutdt que des marchands 
cTefclaves ou des matelots. 

Comment des commerqans, qui venoient 
enlever du fucre& de la cochenille, ouechan- 
ger du verre contre des homines , fe feroient- 
ils occupes k converfer avec les auteurs d’une 
nation , & avec fes fages & fes tegiflateurs ? s’ils 
ignoroient leur langue, comment pouvoient-ils 
les interroger ? 

En fuppofant que quelques fauvages ont 
avou£ qu’ils ne reconnoifToient point de Dieu , 
il fklloit encore examiner quel etoit le motif qui 
les faifoit parler ainfi. Je vais me faire enten- 
dre : un homme eclair^ tient en Italie des pro- 
pos libres fur la religion ; un inquifiteur fait des 
pourfuites contre lui , & l’accuft pour fe d^ro- 
ber au fupplice, dit : qu’il protefte egalement 
contre toutes les religions de la terre. L’homme 

D iij 


L’Homme 
avec Dieu. 
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I* ART. III. 


eclair^ eft un four be prudent , maisn’eft pas un 
athee. 

L’atheifme fuppofe une longue fuite de ral- 
fonnemens faux : veut-on me perfuader qu’un 
Caftre ou un Chichimecas font des hommes k 
fyfteme ? 

Ne fuffit-il pas qu’il fe trouve dans un vaif- 
feau europeen deux ou trois fanatiques , pour 
fuppofer fans religion des hommes qui n’ont pas 
la leur ? 

Si ces peuples d’atWes £toient encore barba- 
res, il n’y avoit que des philofophes qui puftent 
les faire expliquer; s’ils £toient ^claires, il n’y 
avoit que leurs fages qui eulTent droit d’etre 
leurs inter pretes. 

L’accufation d’ath&fme eft la plus grave qu’on 
puiffe faire k des hommes. Si j’etois prince, & 
qu’on imputat devant moi ce crime k un peu- 
phe , je ferois enfermer le denonciateur comme 
un infenft , ou je le punirois comme le plus vil 
des calomniateurs. 

Il faut bien que ce fuffrage tacite ou authen- 
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tique de 1’efpece humaine fur l’exiftence de Dieu 
foit un fait, puifcjue de nos jours le patriarche avk°Dieu. 
de Fatheifme en a fait l’aveu ; il eft vrai qu’il 
regarde cette preuve comme futile , & c’eft ca 
qu’il faut examiner. 

On pretend que ft 1’efpece humaine s’accorde 
A reconnoitre un Dieu, c’eft que de tout terns 
elle a ignore les loix de la phyfique : elle a vu 
la natvire riante & elle l’a adonie ; elle I’a vu 
malfaifante & la terreur l’a fait tomher aux 
pieds des autels : il n’y auroit point de Dieu ft 
l’homme n’ayoit admir^ ou tremble (*). 

D’abord il^eft faux que de tout terns l’efpece 
humaine ait ignore les loix de la phyfique ; les 
arts font le tour du globe ; il y avoit des fiecles 
de Louis XIV chez les Chalddens chez. les 
Atlantes avant que les Grecs & les Romains en 
fuftent after , pour s’appercevoir qu’ils dtoient 
encore fauvages ; des revolutions du globe ont 

( * ) Cette objtftion eft iparfe dans l’ouvrage diffus 
& volumineux du Syjl&ne ; on la retrouve a chaque 
page , mais divej fement habillie ; car l’autetu' varie du > 

moins ton ftyle , s ’il ne varie pas fes fophifmes. 

D iv 
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■ « aneanti , il eft vrai , ces roonumens de lumiere , 

Part. III. ma ^ s -| s n ’ eil ont m oins exifte ; puifque de 

tems immemorial on a fait fur mer des voyages 

de long cours , il faut que de tems immemorial 

on ait trouve la bouftole ou un inftrument quj 

y fupplee : puifqu’on a calculi k Babylone les 

eclipfes & l’age du monde long-terns avant que 
/ % 

I’Egypte conftruisit fes py ram ides , il faut que 
le vrai fyfteme planetaire ait £te connu primi- 
tivement dans l’obfervatoire du temple de Be- 
lus : nous pretendons que jufqu’a nous la phy- 
fique a ete k fon berceau ; nous ferions moins 
decififs fans doute, ft les annales de l’efpece 
humaine remontoient au-dela de fix mille ans , 
ou fi les Ptolemies n’avoient pas vu bruler leur 
bibliotheque. 

La nature malfaifante apprend k 1’homme a 
travailler, & la nature riante lui apprend k 
jouir; mais l’habitant des rives fortunes de 
l’lndus & du Gange adoroitun Dieu avant qu’il 
fe fut apperqu qu r il vivoit dans le paradis du 
globe, & l’Egyptien chantoit les hymnes d’Or- 
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phee, avant qu’il fe flit cr£6 une patrie dans la 
fange de fes marais. 

I .’homme ne croit pas en Dieu parce qu’il 
admire ou qu’il tremble; mais il commence par 
croire en Dieu , & quand une ftupide th£ologie 
vient enfuite lui deffiner cet £tre fi hors de la 
portee de nos organes , alors il admire ou il 
tremble (*). 


L’Homme 

avecDieu. 


C * ) Voici un fragment du Syfl£me qui rdunit tout 
ce que Ie pyrrhonifme a avanc4 de plus hardi dans la 
queflion que j’examine ; je n’y joindrai qu'un petit 
nombre d’obftrvations : apris les prmcipts que j’ai 
pofes , la r^ponfe a ces fophifmes ft trouve dans l’enonci 
des fophifmes nftmes. 

* Les notions de la divinitd que nous voyons rdpan- 
v dues par toute la terre ne prouvent point 1’exiftence 
» de cet 4 tre ; elles ne font qu’une erreur generate 
» diverfement acquife & modiiiie , dans 1’efprit des 
n nations qui ont regu de leurs ancetres ignorans & 
n tremblans les dieux qu’ils adorent auiourd'hui. Ces 
a dieux ont txt fucceflivement alteres , onfts , fubti- 
n lifts par les penfeurs , let ftgillateurs , les pretres , 
» les infpirds qui les ont nftdifts , qui ont prefcrit des 
v cultes au vulgaire , qui ft font ftrvis de fes pftjugis 
» pour le foumettre a leur empire , ou pour tirer parti 
j> de fes erreurs , de fes craintes & de fa crddulift : ces 
i) difpnfitions ftront toujours une fuite nicell aire de 
u fon ignorance & du trouble de fon cceur. — SyJUme 
» de la nature , tome II , page 94. 
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— m i Mais, ajoute le pyrrhonien, une preuve que 

Part. III. j a f cience de Dieu n’elt qu’une fublime reverie. 


L’erreur ginirale tombe fur la nature de Dieu 8c non 
fur fon exigence. 

La variit£ meme des opinions fur l’itre fuprfcme 
prouve qu’il exifte : comme les fables mythologiques 
fur les travaux d’Hercule 8c fur fon apotWofc prouvent 
qu’il y a eu un Hercule. 

Je me doute bien que les prltres ont prefcrit des 
cultes a la multitude afin de la fubjuguer ; mais ils n’ont 
pu bStir leur fyfleme religieux que fur la bafe du dogme 
de 1’exiftenee de Dieu deja univerfellement adopt* ; le 
Dieu des prfetres a prefque toujours eti injufte , defpote 
& fanguinaire , 8c le peuple, s’il eut iti naturellement 
ath*e , n’auroit furement pas fouffert qu’on augmentSc 
le nombre de fes tyrans. 

« D’ailleurs funiverfalit* d’une opinion ne prouve 
» rien en faveur de fa v<rit< ; ne voyons-nous pas u«t 
u grand nombre de pr*juges Sc d’errenrs groflieres jouir 
» meme auiourd'hui de la fanftion prefque univerfelle 
» du genre humain 1 Ne voyons-nous pas tous les 
» peuples de la terre imbus des id*es de magie , de di- 
» vination , d’enchantemens , de pr*fages , de fortileges, 
» de revenans ? Si les perfonnes les plus inftruites fe 
i> font gueries de ces prejug*s , ils trouvent encore des 
» partifans tr*s-z*l*s dans le plus grand nombre des 
» hommes , qui les croient pour le moins auffi fortement 
» que l’exiftenee de Dieu. En eonclura-r-on que ces 
» chimeres , appuyies du confentement prefqu’una- 
» nime de l’efpece humaine , ont quelque realit* ? 
» Avant Copernic il n’y avoit perfonne qui ne crdt que 
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c’eft que dans des fiecles oil tout fe perfedionne, 
celle-li feule eft reftee dans fon enfance : apres avex°Di£u. 

» la terre itoit immobile , Sc que le foleil tournoit 
» autour d'elle ; cette opinion univerfelle en etoit-elle 
u moins une erreur pour cela ? u Syftime de la nature, 
tome II , page 9?. 

Toute opinion qui n’eft pas eflTentiellement oppofte a 
la phyfique & a la raifon , eft vraie par-la meme qu’elle 
eft univerfelle. 

Les prejuges fur les prefages , fur les enchantemens 
& fur les forrileges font bien loin d’avoir ioui de la 
fandion prefqu*univerfelle du genre humain ; le peuple 
de routes les nations a ite vil 8c fuperftitieux ; mais ' 
par- tout il y a eu des hommes tclairis qui ont riclami 
contre ces monymens de barbarie ; Rome avoit fes 
augures , mais Ciceron & Lucrece fe permettoient d’en 
sire : malgri les reveries de dom Calmet , nous ne 
croyons ni aux vampires ni aux dimonomanes. 

Quant au dogme de l’exiftence de Dieu , il a <ti 
reconnu de tous les hommes qui n’ont pas eu quelqu’in- 
teret de le nier : on l’a rerrouvi dans les huttes fauvages 
de la Terre-de-feu, comme dans le Porrique d’Athenes ; 
dans le cceur d’un Miftouri, comme dans la tire fublime 
de Marc-Aurele. 

Par rapport a l’ignorance de la terre fur le vrai fyftime 
planitaire , en la fuppofant auili univerfelle qu’on l’af- 
fure ici , on ne peut en tirer aucune induction contre le 
thiilme : il n’importe qu’aux aftronomes de croire a 
Copernic , mais il importe a l’efpece humaine de croire 
a Dieu : les virires phyfiques que la nature ne rivele 
qua de profonds obfervateurs , ne peuvent itre miles 
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quatre mille ans de querelles on eft aufli a varied 
aujourd’hui fur l’idee qu’on doit attribuer k 

dans la claffe des virit6s morales que la nature dicouvre 
a l’homme au premier inftant qu’il fen{ iclorre fa raifon. 

« Chaque homme a fon dieu ; tous ce; dieux exiftent- 
« ils ou n’en exifte-t-il aueun? Mais on nous dira : 
» chaque homme a Ton idee du foleil ; tous ces foie ils 
» exiftent-ils 1 11 eft facile de repondre que l’exiftence 
» du foleil eft un fait conftate par l’ufage journalier des 
» lens , au lieu que l’exiftence d’un Dieu n’eft eonf- 
» tatee par l'ufage d’aucun fens : tout le monde voit le 
» foleil, mais perfonne ne voit Dieu. Voila la feule 
» difference entre la rdalite & la chimere : la realiti eft 
» prefqu’auffi diverfe dans la t£te des hommes que la 
» chimere , mais l’une exifte St l’autif n ’exifte pas : il y 
» a d’un c6te des qualitis fur lefquelles on ne difpute 
» point ; de 1‘autre c6te , on difpute fur toutes les 
» qualires. Perfonne n’a jamais dit : il n’y a point de 
» foleil , ou le foleil n'ejl point lumineux & chaud; au 
» lieu que plufietirs hommes ienfts ont dit: il n’y a 
u point de Dieu. C.eux qui trouvent cette propofition 
i) affreufe & infenfee & qui affirment que Dieu exifte , 
» ne nous difent-ils pas en meme terns, qu’ils ne l’ont 
» jamais vu’ni fenti, Sc que Ton n’y connoit rienl la 
» thdologie eft un monde oil tout fuit les loix inverfes 
» de celui que nous habitons 1 » SyjUme de la nature , 
tome II , pag. os Sc q6. 

Tous les dieux forges par le vulgaire ou par les 
prftres n’exiftent pas : mais le type original fur lequel 
ils ont iti fabriques , exifte. 

L’c.xiftcnce d’un irre fupreme eft conftatee par l’ufage 
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1* litre fupreme , que fur le fens d’une monade 
ou d’une entddchie. 

J’ai dejA fait prelTentir ma r£ponfe ct ce 
fophifme : I’idee de 1’exiftence de Dieu n’eft 
point fufeepti!)Ie de perfe&ion : on ne perfec- 
tionne que ce qui s’altere; or la notion qu’il y 
a un litre fupreme fe prefente avec la meme 
clarte l’entendement d’un negre du Senegal 
qu’& celle de l’auteur des provinciales. 

Lb mot de fcience n’eft pas plus fait pour 
exprimer l’idde de Fexiftence de Dieu que pour 
defigner le fentiment de la pudcur. 


L’Homme 

AViCDlEl'; 


de ma raifon , 8c par 1’ufage mcme de ines fens qui me 
font communiquer a lui par l’intermede de la nature. 

Je ne vois pas Dieu , parce que je ne fuis ni theolo- 
gian ni vi Gonna ire ; mais ie vois fcs ouvrages : Ton nom 
eft cmpreint dans mon cceur 8c au bas du grand tableau 
de la nature. 

On nous dit que des hommes fenfts ont allure qu’il 
n’y avoir point de Dieu : c’ell franchir 1’abyme pour 
s’f pargner la peine de le mefuret : }e m’occuperai bientflt 
de ces hommes fenfes , Sc ie !es mettrai en regard avec 
ces foils cfiebres , les Socrate, les Zenon, les Zoroaftre 
qui ont eu la tdmdrirf de croire en un Dieu , renumdra- 
teur 8c vengeur , 8c de donner une bate a la morale du 
genre humain. 
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C’eft la theologie qui , ainfi que l’art de 
d^chiffrer des ^nigmes, merite peut-etre le 
nom de fcience , & il faut avoaer que celle-l& 
eft encore dans fon berceau ; depuis le pr£tre 
d’Egypte qui deflinoit Dieu avec des hierogly-* 
phes , jufqu’k nos do&eurs , qui 4 force de fub- 
tilites en font un £tre de raifon , c’eft-A-dire , 
pendant pr£s de quarante fiecles cette branclie 
des connoiftances humaines eft reftee languif- 
fante & fans vie : on peut meme dire qu$ cet 
£gard , au lieu de nous tirer des fanges de la 
barbarie , nous nous y fommes enfonces en- 
core : car k l’ignominie d’etre abfurdes, nous 
avons joint le crime d’etre perfecuteurs ; nous 
avons anath^matift pour des attributs m£ta- 
phyfiques & maftacre pour des myfteres. 






de la Nature. 


*3 


C H A P I T R E IV. 

P R E V V E S MORALES. 

grand Newton qui connoiffoit le del — 
comme s’il n’avoit jamais eeift de i’habiter , 2 vk°Diew, 
propofoit le mouvement des planetes comme la 
plus fone demonftration contre I’ath^ifme (*) : 
mais cette preuve , toutetriomphante qu’elle eft 
pour le favant digne de l’appr^cier , n’eft point 
faite pour entrer dans le code religieux deftind 
au genre humain. 

Non , non, il ne faut £tre ni mdaphyficien, 
ni naturalifte, ni g^ometre pour avoir une kite 
intime de l’exiftence d’un £tre fupr£me ; c’eft 
la nature qui inftruit tous les hommes de ce 
principe par l’organe du fentiment. Le Caraibe 
& le Hottentot n’ont jamais raifonte comme 
Clarke & Malebranche , cependant ils font 
aulfi perfuadte qu’il exifte une intelligence 


( * ) Newt. Optih III. Book query |i. 
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■—— — fup^rieure , que les orateurs fondds par Boyle , 
Part. III. & l a Sorbonne. 

Oui , tous les hommes fentent la neceftite 
d’admettre une div inite qui les protege. L’hom- 

t 

me heureux defire de voir continuer fa felicity ; 
l’homme qui ne 1’eft pas, defire de la voir 
commencer. 

* 

* Et quel feroit, A del ! l’afyle de cet infortund 
que la tyrannie opprime a force ouverte , ou 
que fignorance condamne fous le voile de la 
jufiice , s’il n’etoit point de Dieu qui le derob&t 
aux fureurs de l’homme ? la philofophie qui 
enfeigne k abufer , meneroit alors au bonheur , 
plutdt que celle qui enfeigne k fe priver pour 
jouir; &Neronqui embrafe fa patrie , feroit 
plus fage que Codrus qui expire pour elle. 

Lephis fage des Atheniens eft accufd* d’avoir 
parle contre les dieux : quel fera le juge entre 
Athenes ik Socrate ? cette m6me divinit£ qu’A- 
riftophane blafph£me cn la defendant , & que 
!e philofophe defend encore efi expirant. Aufli 
le fage, per£uad£ qu’il eft un £tre qui juge les 

juft ices 
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pillices humaines , volt fans fremir foil exigence 
fe diffoudre ; & en buvant la cigue , il fe croit 
plus heureux que les pales calomniateurs qui la 
lui prefentent* 

En vain cherche-t-on k fe faire illufion k foi- 
meme : tout nous dit que la grandeur de 
Thomme ne doit pas fe borner k la petitefte 
de ce globe ; la vie eft pour la moitid du genre 
humain une nuit orageufe , & pour l’autre , elle 
n’eft qu’un inftant de fommeil ; il ell done 
n^ceftaire pour le bonheur de l’humanite en- 
tiere , que cette vie ne foit que l’aurore d’un 
jour kernel. 

Qu’ileftfrappant cecontrafte de i’innocence, 
opprimeedans une partie del’univers, & triom- 
phante dans l’autre ! C’eft ainfi qu’on voit en 
Laponie les campagnes couvertcs d’une neige 
iternelle , tandis que l’air brille de mille feux ; 
l’efo eft dans le ciel , & le plus affreux hiver 
regne fur la terre. 

Si j’avois le monftrueux fcepticifme de Dia- 
goras & de Vanini , je fremirois encore d’en 

Tome VI. E 


L’Homme 

avecDiiu. 
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faire part au genre humain ; je ne voudrois pas 
Part. III. arrac j ier fes yeux le bandeau qui lui cache 
Phorreur de fon fort; & par humanite, je 
rebatirois d’une main l’edifice que je renver- 
ferois de Pautre : heureuftment toutes les lumie- 
res de mon efprit & toutes les facultes de mon 
ame , fe reuniiTent i me perfuader Pexillence 
d’un premier moteur : fans cette idee primi- 
tive , la vertu n’elt qu’un r.om , la confcience 
un prejuge & la nature un phantdme : ainfi je 
ne fuis point homme , s’il n’eft point de Dieu. 

Oui , malgr6 les ironies audacieufes avec Ief- 
quelles Pathee croit foudroy er le th£ille , il ne 
r^pondra jamais k cette obje&ion terrible, que 
, la divinit£ feule peut etre le frein des attentats 
qu’on derobe ala vigilance desloix ; voili pour- 
quoi le plus grand homme de ce liecle a dit 
avec tant de raifon : 

Si Dieu n’exiAoit pas , il faudroit 1’inventer (*). 

Le theifme en general ell n^celTaire pour 

( * ) Poeme intituU les Syfttmes, 
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prevenir les grands crimes : je fuppofe qu’un 1 . ~ . ± 

fCelerat doue d’une ame forte , qu’un Catihna AvrclJuu. 
fe voyant menace du fupplice dife au conful 
de Rome : « Je ne fuis point encore ta vic- 
,» time : la viftoire n’a pas decide qui de nous 
» deux eft un grand homme : mais quand 
» meme ta fougueufe eloquence , ainfi que la 
» tetede Medufe petrifieroit nos foldats, que 
» m’importe de me voir dans une heure trains 
» fur 1’echafaud ? pendant cette heure du moins 
» je ferai vengd de l’opprobre dont on veut 
» me couvrir : il ne me faut qu’une heure pour 
» renverfer Rome, pour etnhrafer ton fenat, 

» & juftifier aux yeux de la pofterite ta haine 
» & mon fupplice. » 

Ciceron pouvoit r^pondre k ce fougueux 
conjure : « Je fens que tu peux etre encore une 
» heure le gdnie du mal pour mes concitoyens ; 

» mais apres cette heure commence le regne 
y> terrible de la religion ; un fore fupreme 
t> t’attend au bout de ta carriere fanglante : 

» oferas-tu braver l’ordonnateur des mondes , 

E ij 
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» comme un foible conful de Rome ? fa voix 
» terrible t’appelle fur le bord de cette tombe 
» oCl tu vas entrer charge de 1’indignation 
» publique. — Ecoute & tremble w. 

C’eft ainfi que l’orateur philofophe auroit pu 
contenir l’audacieux fophifte : pour Caton il 
auroit r^pondu par un cdup de poignard. 
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C H A P I T R E V. 

E N TRET I B N> DE SOCRATE ET 
D E PHILOXEKE. 

Socrate 4chapp£, comme nous Favons vu, 

L’Homme 

au glaive facrd du fanatifme, avoit ete conduit ayscDuu. 
par les fatellites de Far^opage, du temple de 
C<k&s dans fa prifon : le py rrhonien qui s’etoit 
glifTe avec fon cortege , & qu’il avoit invit£ 4 
lui voir boire la cigue , fe rendit avec empref- 
fement a ce grand fpe&acle : ce fophifte avoit 
pendant cinquante ans obferv£ Fhomme vivant 
en foci£t£ : il voulut une fois voir le fage aux 
prifes avec la mort : il fentoit qu’une heure 
pafl£e avecSocrate entrant dans la tombe, dtoit 
plus faite pour F^clairer qu’un demi-fiecle de 
•ommerce avec des mechans ou des imb4cilles. 

Philoxene , c’eft le nom de ce pyrrhonien, 

£toit un athlete dangereux dans la difpute; car 
il avoit acquis l’apathie de Zenon : les traits de 
fentiment ne faifoient qu’effleurer fon ame 
froide & cadavereufe : il falloit de grands traits 

E iij 
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... . de lumiere pour le convaincre, & un coup de 

Part. III. tonnerre pour l’emouvoir. 

Par une bizarrerie finguliere , cette fiatue rai- 
fonnante avoit epoufe depuis cjuelques annees 
la fille de la celebre Afpafie, jeune heroine, 
la plus tendre & la plus fenfible des beautc-s d’A- 
thenes : c’etoit une image du fupplice de Me- 
zence,l’union d’unctre vivant & d'un cadavre. 

Afpafie , quand Philoxene fe rendit k la prifon 
de Socrate , avoit dans fon fein le germe d’une 
maladie cruelle qui l’enleva , quelques jours 
apr^s, a fa patrie ; fon epoux fentit fon ame 
fe dechirer pour la premiere fois : il defira un 
inftant d’etre immortel; mais l’habitude du 
fophifme revint bientdt l’dgarer , & la mort 
d’ Afpafie fut perdue pour lui. 

Au refie , Philoxene avoit des moeurs 
pures, de la franchife & de la vertu : fa vie 
dtoit fans cede en contradi&ion avec fa lo- 
gique, & il auroit rendu l’athdifme refpec- 
taLle , fi on pouvoit mdriter du genre humain 
lorfqu’on lui ravit fon Dieu & fa morale. 
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Socrate etoit feul dans fa prifon , quand — 
Philoxene y entra : c’etoit le matin du jour ou Avtc°Dttu. 
le fage devoit mourir ; la Grece entiere paroif- 
foit dans l’attente : mais le maitre de Platon 
faifoit les preparatifs de fa mort, avec la meme 
• tranquillity qu’un homme vulgaire fait le lit ou 
il va s’endormir, Philoxene garda quelque terns 
le filence refpe&ueux qu’onobferve malgrefoi, 
quand on entre dans le fanftuaire d’un temple 
h clemi ruin4 ; enfuite il yieva fa voix , mais 
avec une forte de timidite. 


Philoxene. 

V 

Je vois hien , 6 Socrate ! que vous n’etes pa* 
de ces fages qu’on puifTe j uger au premier coup- 
d’oeil : votre philofophie cache ft peu de pre- 
tention ! on doit commencer par fourire de 
yotre bonhommie , & finir par l’admirer : 
oui , je fouptjonne que le bon homme chez 
vous n’eft que le voile du grand homme. 
Socrate. 

Je n’ai afpir£ jufqu’ici qu’a etre bon : les 

F. iv 
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— — — talens fublimes font trop funeftes & ceux qui let 
Part. III. p 0 {f e dent ! il* mortifient trop le vulgaire qur 
en eft priv£ ! — Malgr^ l’oracle d’Apollon , j’ai 
vecu obfcur ; & fi le nom de SQcrate eft cit6 
un jour fur la terre , je ne le devrai fans doute 
qu’k ma mort. — Mais qui £tes-vous , homme 
fenfible , qui venez aflifter a la derniere fcene 
du drame de ma vie ? 

Philoxene. 

Senfible ! Soerate, — je n’eus jamais cette 
foiblefte. 

S O C R A T E. • 

Vous n’£tes pas fenlible ! que faites - vous 
done parmi les hommes ? 

Philoxeke. 

Je lesobferve. 

S O C R A T E. 

Vous n’avez done pas befoin d’eux ? — 
auriez-vous le malheur de les gouverner ? 

Philoxene. 

Le hafard m’a donn£ quelques titres , & l’ad- 
verfit6 quelques vertus ; j’ai commence par &tre 
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prince , j’ai 6t6 enfuite lahoureur , & j’ai fini mmm *— 
par etre honnfcte homme. avecDiml 

S O C R A T E. 

Fort hien ; mais avez-vous toujours £t4 
honnete impun6ment ? ne s’efl-il pas trouv£ 
dans votre pays quelqu’Ariftophane pour vous 
rendre ridicule , & quelqu’Anitus pour vous 
rendre odieux ? Ici , on n’eft guere en surety, 
quand on a l’audace de meprifer un poete & 
un grand-pretre de CMs. 

Philoxene. 

Je ne vais jamais ni au theatre ni au tejpple, 

8c je vis tranquille. 

S O C R A T E. 

Je fouptjonne qu’on peut etre bon citoyen, 

& ne pas aflifter aux farces anti-philofophiques 
d’un Ariftophane : je fais auffi que le fige peut, 
fans frequenter les temples , honorer l’litre 
fupr£me. . . . 

Philoxene. 

Que dites-vous , bon Socrate ? avez-vous 
encore le pr£jug£ de 1’homme qui n’a pas le 
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— courage de penfer d’apres lui-meme ? recon- 
Part. III. no ] tr i ez _ vous f p ar hafard , un etre fupr&me ? 

Pour moi , je n’ai ni la foiblefle de craindre ce 
phantdme , ni l’orgueil de le braver , fuppofe 
■ qu’il exifte ; je fuis ce que le peuple appelle un 
athee , & ce que les gens fenfts nomment un 
philofophe. 

S O C R A T E. 

Votre fecret eft trahi : il n’y a dans la 
Grece qu’un Philoxene , & vous Fetes. 
Philoxene. 

Qui, je fuis Fepoux de la jeune Afpafie : 
cette beaute ingenue fait fervir depuis fix ans 
fes charmes, fon ftlence Eloquent & fa douleur , 
k m’aftervir fous Fempire des pr^jugds religieux : 
mais quand la plus tendre des femmes £choue , 
quel fophifte tenteroit de me perfuader i 
S O C R A T E. 

Vous me paroiffez trop froid pour £tre per- 
fuad£ : mais vous pourriez etre convaincu. — 
Je ne me flatte cependant pas , 6 Philoxene , 
d’un tel fucces : mais cherchons enfemble la 
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verity : raifonnons & laifTons difputer le vul- 
gaire des hommes : — parlez-moi avec finc£- 
rite , que penfez-vous du genre humain , vous 
qui jouez depuis cinquante ans le r6le d’obfer- 
vateur ? 

Philoxeke. 

Le genre humain ne change point de nature 
dans l’intervalle d’un demi-fiecle : j’ai voulu 
le connohre , pour avoir droit de le m£prifer. 
— Mes anciens malheurs ne m’ont point rendu 
mifanthrope , mais j’ai appris par mon expe- 
rience , qu’en general les hommes menes en 
lifieres par l’intfoet, font d’orgueilleux imbd- 
cilles , r^unis en focifo£ par des fourbes poli- 
tiques ou des fourbes religieux : s’il s’eleve de 
terns en terns quelques honnfoes gens , dans 
cette nuit d’erreurs & de crimes , ce font des 
philofophes eclair^s par la raifon , ou des gens 
obfcurs eclair^s par les philofophes. 

S O C R A T E. 

Mais vous vivez avec des fores fi vils ou 
li coupables. 


L’Homme 
AVEC DlEU. 
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Philoxehe. 

Je ne vis qu’avec Afpafie , l’univers entiei 
eft pour moi dans ma maifon : j’y trouve 
1’image de ce del , dont vous autres thdftes 
vous cherchez en vain dans un monde ima- 
ginaire la realite. 

S O C R A T E. 

La terre n’a qu’une Afpafie & fort peu de 
philofophes : ne nous regions pas par des 
£v£nemens extraordinaires. Dites-moi , fi 
vous aviez un peuple k gouverner , comment 
vous y prendriez-vous pour l’empfcher d’etre 
dupe ou frippon? 

Philoxene. 

Je lui propoferois tacitement pour model? 
fexemple de ma vie : je ferois vertueux d abord 
pour ma ftlicite, enfuite pour eelle demes fujets. 

S O C R A T E. 

Vous vous ^cartez d£j*l de votre premier 
principe , que les hommes n’ont de Dieu que 
l’mt^r&t qui les maitrife : je veux que le v6tre 
foit d’etre jufte, pour avoir des fujets bien 
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pacifiques , bien unis , bien efclaves ; mais vos 
fujets doivent raifonner difFeremment ; le 
grand nombre dira : pourquoi avons-nous un 
roi ? l’avons - nous 4lu ? avions-nous Ie droit 
de l’elire? Eff-il phyfiquement plus fort que 
nous ? a - 1 - il plus d’intelligence ? — Quel- 
ques-uns ajouteront : faifons-le defcendre du 
trdne ; quand nous ferons k fa place , nous 
ferons juftes comme lui. 

Philoxene. / 

Eh bien , Socrate , je formerai un code 
politique comme Zoroaftre , Minos & Solon ; 
mes fujets ne feront pas cenfts ob&r au prince, 
mais k la loi. 

Socrate. 

Y penfez-vous , Philoxene ? quoi ! des loix 
humaines pour gouverner des hommes ! & 
de quel droit mon dgal vient-il me donner 
des chaines? Sa l^giflation n’eft utile que contre 
les infra&eurs qu’elle fait naitre. Par quelle 
abfurde barbarie me rend-il coupable , a fin 
d’avoir le droit de me punir ? 



L’Homme 
AVEC DlEC. 
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Philoxene. 

Je vous entends. — Eh bien , je vous 
accorde que le peuple a befoin d’un culte ; 
il faut environner fes yeiix du bandeau de la 
fuperftition , pour fempecher de troubler la 
terre ; ft^garer , pour lui 6ter la facuke de fe 
nuire, & abrutir fon intelligence afin de le 
mettre hors d’etat d’en abufer. — Mais un 
philofophe a-t-il befoin d’erreurs pour etre 
julte ? Non ; il felt fans confulter les prejuges 
populates ; il felt meme malgrd ces prejuges. 

S O C R A T E. 

Combien , 6 Philoxene ! je pourrois , li je 
Vous eltimois moins , triompher de votre 
r^ponfe ! Quoi ! c’elt vous qui confeillez de 
tromper les hommes ? & vous etes honnete ! 
le mot de probitd elt dans votre bouche , 
quand le blafph£me eft dans votre coeur ! . . . 
A Dieu ne plaife cependant que j’humilie , par 
le fiel de ma critique , f homme eftimable que 
je puis £clairer ! non , mon cher Philoxene , 
ferreur ne fut jamais utile au genre humain ; 
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elle deshonore egalement le legillateur qui la — — * 
fait naitre & le vulgaire qui l’adopte. Si le^^jmr. 
culte de Pfetre fupreme fait le honheur de la 
terre, c’eft qu’il eft la bafe de toutes les v^rites, 

& le principe de toutes les vertus. Pour l’a- 
theifme , il n’eft utile qu’aux riches qui veulent 
jouir fans inquietude, & aux grands qui veulent 
opprimer fans remords ; c’eft le fyft£me des 
tyrans , qui , apres avoir tourmente leur exif- 
tence dans la recherche de vains plaifirs , 
appellent encore le niant au bout de leur 
carriere. 

Philoxene. 

Socrate , Peloquence eft bien froide , quand 
il ne s’agit que de raifonner ; & qui vous a 
dit que Dieu exiftoit ? 

Socrate. 

Qui me Pa dit t toute la nature. 
Philoxene. 

1 Mais la nature n’eft que Peflet aveugle d’une 
caufe privtie d’intelligence ; ainli Poracle eft 
aufli obfcur que la prthreffe qui Pannonce. 
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S O C R A T E. 

Ne decidons pas oCi il faudroit du moins dou- 
ter : repondez-moi, Philoxene, ne mettez-vous 
aucune difference entre le lierre qui tapiffe les 
murs de cette prifon & Socrate qui raifonne 
avec vous ? 

Philoxene. 

Je ne fuis pas affez abfurde, pour confondre 
une plante avec Fetre intelligent qui m’eclaire. 

S O C R A t E. 

Vous fuppofez done par l’ordre de mes rai- 
fonnemens que j’ai de l’intelligence ? 

Philoxene. 

Pen ferois priv6 moi - memCj fi je pouvois 
en douter. 

Socrate. 

Eh ! quoi , deux ou trois argumens philo- 
fophiques font de Fhomme un £tre intelligent , 
& l’ordre admirable qui regne dans Funivers , 
n’eft que Feffet de Faveugle hafard ! — Defcen- 
dez dans le fein de la terre , voyez la nature 
travailler en lilence a la formation des min£raux 

& 
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Sf k la vegetation des plantes. Parcourez la 
furface de la terre , & voyez rhomme libre AV tc juu. 
& edaire fe confoler par la venu , des maux 
phyfiques dont il eft afliege ; ponez vos regards 
au-deffus de vous, 6c voyez ces orbes lumi- 
neux , qui , dans le fpedtacle vairie qu r ils pre- 
fentent , n’ont jamais change le cours uniforme 
de leurs revolutions. Si dans cette harmonie 
conftante des £tres , vous n’appercevez qu’un 
lilence profond , 6 Philoxene ! pourquoi me 
don nez- vous le titre d’intelligent ? Voulez-vous 
me feduire par une flatterie ou m’oftenfer par 
une fatyre? 

Philoxene. 

Je ne fuis ni un Satrape de la Perfe, ni uA 
Ariftophane; mais depuis que je me connois, 
je m’etudie k £tre vrai. — fai droit d’artribuet 
de l’intelligence k f hdirtme , parce que je la fens 
en moi, parce que je puis meme la definir; 

Inals je ne comprends pas de meme 1’erre que 
vous faites prefider & la formation de f uni vers; 

& je ne fuis ath^e, que parce que j’ai la bonne- 
Tomt VI. F 
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foi de ne pas faire un Dieu d’une qualite occulte. 

S O C R A T E. 

Eh bien ! j’en appelle & cette meme bonne- 
foi qui vous rend athee : rdpondez-moi ; rai- 
fonnerois-je avec juftefle , ft je difois : je ne 
comprends pas le mdchanifme du flax & du 
reflux de I’Ocean ; done il n’y en a point : la 
plupart des propridtes de la matiere me font 
inconnues ; done elles n’exiftent pas : je ne fuis 
point initie dans le myflere de la generation; 
done je ne ferai jamais pere ? cette logique fans 
doute n’eft pas celle de la nature. 

O Philoxene ! s ous appellez Dieu une qualite 
occulte, & vous en concluez qu’il n’exifte pas ; 
e’eft imiter ces defpotes de la Perfe , qui font 
de leurs efclaves des eunuques , afin cFavoir le 
droit de ne pas les traiter comme des hommes. 

Nous ignorons quelle eft la nature du grand 
etre qui gouverne tout, mais Fedifice exifte, 
& fa vue depofe en faveur de l’exiftence de 
Farchite&e : cette veritd eft le cri de la nature, 
& le triomphe de la raifon. 
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Philoxene. . -- - 

Mais ft l’exitlence de Dieu etoit une verity avecDieu. 
£ternelle, d’oCi vient en ai-je dome un feul 
moment ? 

S O C R A T E. 

Parce que vous avez voulu avec un enten- 
dement bornA dAchiffrer tous les hieroglyphes 
de la nature v parce que n’ayant que cinq fens, 
vous avez tentA de penetrer l’eflence des chofes. 

I/atbee n’eft pas le feul fophille qui nie ce 
qu’il ne voit pas avec Evidence : il y a dans 
Athenes des penfeurs fubtiles qui A force de fe 
defier de leurs fens , en font venus A aflurer que 
la maticre n’exifte pas : ils prennent leurs corps 
pour des phantdmes , & s’indignent de la dou- 
leur qui les avertit du delire de leur fyft&me. 

Philoxene, le peuple n’explique rien, le fo- 
phifle veut tout expliquer : pour le philofophe, 
il tacbe d’interprAter c;A & 1A quelques lignes du 
vieux manufcrit de la nature ; & quand les dif- 
ficult^ l’arretent , il n’accufe que lui-meme, 

& ne dAchire pas le feuiUet. 

F ij 
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■ ■ ■« Philoxene. 

Part. ID. Socrate , H y a dans la fabrique de l’univers 
des defauts eflfentiels qui trahilTent le peu d’m- 
telligence de fon moderateur. Telle ell 1 intro* 
duftion du mal phyfique & du mal moral ; 
cette horrible didonnance dans l’harmonie des 
toes frappe tous les regards, & ce n eft point 
& U n probleme k expliquer : or, dansl’alter- 
native d’admettre une caufe aveugle ou une 
caufe m4chante, j’aime encore mieux attribuer 
l’exiltence de tout au hafard qu’ci un Dieu , qui 
feroit le tyran de 1’unrvers. 

Socrate. 

Philoxene, on a mille fois fatisfait k v v o» 
plaintes contre l’£tre fuprtoe : le mal phyii- 
que vient de ce que la matiere n’ayant rien de 
liable dans les formes fucceflives qu’elle adopte, 
n’efl point le Dieu de l’univers : quant au mal 
moral, il derive de cet apanage fublime de 
l’homme qu on appelle la liberty : le premier 
n’efl rien pour le fage qui fait l’apprtoier ; le 
fecond lui donne droit k la vertu : la difcordo 
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peut troubler ce point fugitif de notre exigence 

| ? Q ^ ^ ^ 

qu’on ^ppelle la vie ; mais a la mon tout rentre AVEg Duu. 
dans 1’ordre : la mon ! . . . quelle idee terribl| 
pe mot doit rdveiller en vous ! Si le n^ant ne 
fe trouve pas au bout de votre carriere; fi votre 
corps ne fe difTotit que pour procurer k votre 
ame le reveil de l’eternjt^ ... ah , Philoxene ! . , . 
je veux croire que vous n’avez pas achet£ par 
des crimes votre fecurit£ contre les remords ; 
j’aime ^ me [jerfuaderque le defir d’etre aneanti 
ne vous a pas entrain^ au dogme aftreux de 
l’an&intiflement ; mais s*il exifte un bienfaiteur 
kernel des hommes , ne fr^miiTez - vous pas 
d’augmenter le nombre odieux des ingrats ? — 

Mon ami , 1’heure de la vie eft fonnde pour 
moi ; dans peu elle fonnera aufli pour vous : 

Fhiver a blanchi votre t£te Sc annonce fa deca- 
dence ; la tom be s’ouvre fous vos pas ; tombez 
aux genoux de l’fetre fupreme, pour vous en- 
dormir dans fon fein. — Vous aimez Afpafie : 
quel abyme immenfe ofez-vous done creufer 
entr’elle Sc vous ? Afpafie ! . . , . je ne fais quel 

F iij 
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— presentiment vient tout - i-coup m’agiter; j£ 
Part. III. cro ; s enten d re J a voix de mon G/nie qui ne me 
trompa jamais. . . . Tremblez , homme infor- 
tune ! le ciel pour vous va cefTer d’etre fur la 
terre ; dans peu , le voile de la mort s’etendra 
fur tout ce que vous aimez ; avant trois jours 
peut-ftre , ce coeur ou vous regnez fera rongd 
des vers. . . . Ah! fi les vertus d’Afpafie expi- 
rante ne font pour vous que la vague impul- 
fion d’un refTort qui s’aneantit ; fi en embraf- 
fant pour la derniere fois foil corps livide & 
glace, vous ne defirez pas de renaitre avec 
elle. . . . Philoxene, vous ne l’avez jamais 
aim^e. . . . Vous n’&tes pas digne de rencon- 
trer Dieu fur la route de l’eternite. 
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CHAP ITRE VI. 

D b l'Ath^isme. 

Il a M un terns oil l’on croyoit aux forciers, — — 
quoiqu’il 11’y en eut pas , & on bruloit les mal- 
heureux qui £toient foupqonnes de forcellerie. 

Dans le meme terns , on croyoit qu’il ne 
pouvoit y avoir de vrais atWes , quoiqu’il y en 
ait eu chez prefque toutes les nations; & on 
bruloit encore les malheureux qui £toient foup- 
qonnes cTatheifme. 

Dans ces liecles d’erreurs & d’horreurs , la 
tendre humanity m’auroit empechi de faire 
entendre ma voix contre l’atheifme : il etoit 
trop dangereux alors de prononcer le nom 
d’athke; k ce mot terrible, le peuple friffon- 
jioit , le pretre preparoit fes anathemes , & le 
magiftrat allumoit fes biichers. 

Nos moeurs fe font adoucies ; Freret & la 
Mettrie font morts dans leur lit : voilk l’epoque 
ou le philofophe peut tonner contre les atliees, 

F iv 


Digitized by Google 


Part. IIL 


88 De la Philososhie 

oti il peut £tre vertueux fans etre homicide. 

Je ne vois pas meme pourquoi je ferois pafter 
dans rnon ouvrage tout le fjel dont Derham , 
Abbadie, & le docteur Bentley ont fouill^ leur* 
apologies du theifme (*) : plus une caufe eft 
jufte, moins elle doit etre foutenue par des 
injures. 

Souvenons-nous que le theifme eft le dogme 
de la nature & la religion du genre humain ; 
fon culte bmple & fublime embrafte tous les 
fiecles & toutes les nations. Que peuvent contre 
ce colofle les foibles traits que de terns en terns 
on lui a lances ? Les livres des ath^es ont peri 
prefque tous , & les autels du Djeu de la rai- 
fon fubfiftent encore. 


C * ) Voyez fur-tout le livre du dofteur Bentley, qui 
a pour litre , De Stultiria Atheifmi ; c’eft la diatribe 
d’une ineigumene plut6t que l’ouvrage raifonni d’un 
philofophe. 
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ARTICLE PREMIER. 

COMBIEN l' ACCUSATION D' ATHEISMS 
EST VAGUE ET ARBITRAIRE. 

JL’auteur inintelligible du Syfieme intelkc- 
fuel faifoit des ath^es de prefque tous les an-^^Qitu. 
ciens philofophes (*); le cynique Toland les 
£galoit en nombre aux thuAftes (** ); & le mi- 
nime Merfenne 4 crivoit en 1613, dans fon 
commentaire Air la Genefe , que de fon terns il 
y en avoit k Paris au moins cinquante mille. 

A entendre ces alTertions audacieufes, il fem- 
ale que les ath6es forment une fefte 4 part , 

( * ) Il comptoit dans cette clafle les diiciples d’Ana- 
ximandre , qui faifoient tout diriver d’une matiere in- 
fenfible ; les eleves de Dimocrite qui attribuoient tout 
au concours des atomes ; le grand nombre des StoVciens 
qui admettoient une nature aveugle , mais agiftante 
felon des regies filres . & les partifans de Straton qui 
faifoient part de la vie a la matiere. SyJ 7. intell. de 
Cudworth , cap. II. J’aime mieux croire que Cudworth 
itoit un fou que de faire des athies de tous les fages de 
la Grece. 

< ** ) Voye* Reimann , Hijl. univerfeUe de Fatheifme* 
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— ayant fes chefs & fes etendarts , & oil chaque 
Part. III. j n( ji v i(j u porte comme lepere Cain de la Genefe 
le cara&ere de fa reprobation empreint fur fon 
vifage. 

Quand on vient enfuite & l’examen , on eft 
tout etonne de voir que ce qui caraft£rife le 
plus grand nombre de ces athees n’eft qu’une 
nuance fugitive qui nous £chappe au moment 
ou nous croyons la faifir ; les vrais athees , 
quoi qu’on en dife , feront toujours en tr^s-petit 
nombre : ils feront dans l’ordre moral ce que 
font les monftres dans l’ordre phylique , & c’eft 
un nouveau fujet d’admirer la nature. 

Les fe&aires dc tout terns ont cree des mots 
odieux pour defigner tout homme qui ne mar- 
choit pas fous leurs drapeaux : mais ces mots 
odieux ne carafterifent aux yeux du philofophe 
que le fanatifme de celui qui en fait ufage (*). 

( * ) « L’accufation d’athiifme ne fignifie rien , finon 
» que les philofophcs 5 c les theologiens fe font fouvent 
» trop echauffes dans la difpute. — Examtn du Ma- 
tt riolif me , parleprSrre Bergier, tome II, page i *8. — 
II faut qu’un ptincipe foil bien Evident pour qu’un phi- 
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Malgr£ le jefuite GarafTe , Port-Royal ne fut — 

jamais un berceau d’ath&fme : malgr^ le jefuite av[c°Uieu. 
qui a fait compofer l’Eneide de Virgile k des 
moinesde Citeaux, la poflerite nemettra jamais 
dans la clafTe des Diagoras le rival de Newton 
& l’auteur des Provinciales. 

Quoi qu’endife Fapdtre Paul (*), les anciens 
philofophes n’etoient pas fans Dieu , parce qu’ils 
etoient fans foi : & faire d’eux des athees , c'eft 
fietrir leur cendre & calomnier leur memoire. 

De flupides voyageurs ont mis au rang des 
athees les peuples barbares , parce qu’ils n’avoient 
d’idee ni de la tranfubftantiation, ni de la con- 
ception immacul^e, ni de la donation de Rome 
k S. Pierre \ mais des fauvages ne font pas 
fans culte , parce que leurs tyrans font fans 
logique. 

D'un- autre cdte , le compilateur Elien s’ap- 
jniie de I’ignorance meme de ces peuples bar- 
bares , pour etablir 1’univerfalitd du thcifme. 

lolophe fe rencontre ainfi avec un do&eur de Sorbonne. 

C * ) Epifiol. ad, Ephtfios , Cap. II , verf. XI & XII. 
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« Jamais, dit-il, on.ne les vit nier la prori- 
Part. III. ^ (J ence - ce n ’ e ft point le Celte ou l’lndien qui 
» ont imaging les fyftemes d’Evhemere &; de 
» Diagoras (*). » 

Elien le defenfeur des fauvages fe trompe 
ainfi que les voyageurs qui les calomhient ; des 
peuples abrutis par la plus profonde ignorance 
ne pourroient avoir de culte rai Tonne, cepen- 
dant ils ne Teroient pas ath£es : il ne faudroit pa> 
plus leur demander ce qu’ils penfent du theifme, 
que leur opinion fur les monades de Leibnitz ou 
fur les homoeomeries d’Anavagore. 

JI y a meme des hordes fauvages, telles que 
celles des Omaguas qui, fubifTant au berceau 
une operation meurtriere qui ecrafe leur tete & 
degrade le fiege de leur intelligence , ne peu- 
vent depofer ni pour ni contre dans le grand 
proces qui nous occupe : ils ne font point theil- 
tes , ils ne font point atWes , ils ne font rien. 

On a calomni(i les lettr^s de la Chine, quand 
fous le prdtexte qu’ils n’adorent que le Tien , 
( * ) Elian. Hijlor. diver f. lib. II , cap. XXIIL 
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on en (ait des athees ; le Tien n’eft-il pas le — — ^ 
J/hovah de la Paleftine , 1 'Etcrnd g/ometre avec°Duu. 
de Platon , & le Deus optimus maximus du 
capitole. 

On a calomnte une des nations les plus ref- 
peftables de FEurope moderne , quand on a 
fait de fa capitale le foyer de l’ath&fme , fou* 
pretexte qu’elle a produit les Tindal , les Col- 
lins, les Bolingbroke& les Shaftesbury. 

Par quelle logique £ galement abfur de & atroce 
ofe-t-on intenter contre des nations entieres 
l’accufation dath&fme? les l^giflateurs avoient- 
ils quelqu’interet k faire de Pincredulite Ja bafe 
de leur politique ? I es peuples qui ne fe defen- 
doient qu’avec Dieu contre leurs tyrans, ont- 
ils fourfert qu’on le leur ravit ? L’atheifme efl-il 
devenu une loi nation ale? Non, non , le genre 
humain n’eft point abfurde, mais des philofo- 
phiftesont ktc quelquefois calomniateurs, & ce 
feroit une autre calomnie que d’en faire le 
reproche aux philofophes. 

Defcendons des grandes foci^t^s aux Jndi- 
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vidus qui les compofent ; il eft Evident que c’eft 

Part. III. 

un crime de leze-humanit£ , de mettre les gens 
de lattes au rang des Diagoras , fous pretexte 
qu’ils n’epoufent pas les reveries des Scot , des 
Bonaventure 8c des Thomas d’Aquin ; qu'ils ne 
croient pas k S. Roch , & aux onze mille vier- 
ges, 8c qu’ils difputent contre les do&eurs fans 
foutcnir Thefe. 

Si quelques ecrivains pouvoient etre appel!e» 
de ce nom odieux , il femble d’abord que ce 
devroient thre ces controverfiftes mal-adroits 
qui trabiflent la caufe du theifme , en la foute- 
nant par des preuves aufti foibles que leur 
genie; cependant il feroit affreux de les defigner 
ainfi;leur coeur n’eft point coupable des erreurs 
de lair plume ; de plus leurs ftupides apologies 
ne peuvent nuire reellement A la religion de la 
nature; les ^chafauds s’ecroulent 8c 1’edifice 
refte. 

Il ne fuffit pas d’avoir des idees fauftes de la 
divinit£ jxmr etreau rang des atWes; nous ver- 
rons dans la fuite qu’il eft impoffible k l’intel- 
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ligence humaine de dechirer le voile qui couvre - .'""'i J.li 
1’efTence de Dieu les athdes de cette clade c Detu. 
n’exiftent pas , ou le genre humain eft athde. 

Si des erreurs fur les attributs de Dieu conf- 
tituoient une branche de l’atheifme , les thdo- 
logiens feroient les patriarches des athdes ; ce 
font eux qui ont dgard le monde, en donnanti 
1’fetre fupreme des quali.es abfurdes ou des qua- 
lites contradicloires , en faifant de lui un etre 
imaginaire ou un homme. 

II faut le dire & la home de l’efprit humain , 
en tout terns on a fait fervir l’accufation vague 
& barbare d’athdifme au malheur des hommes 
a talens, des rois & des fages (*). 

Socrate fut aecufd d’athdifme , pour avoir 
raillelesmyfleres deCerds & fon grand-prCtre. 


(*) Uni; mauvaife definition peut fuire en ce genre 
un mai irreparable : le profeffeur Felice apptlle athiifme 
l’indifference du philofophe qui croit en Dieu & penlc 
que tous les cnltcs font cgaux. — Principes du droit 
naturel de Burlamaqni , ddition d’Yverdun , tome III, 
page \6. — Cela fuffiroit , dans un fiecle de barbarie , 
pour conduire fur lerhafaud les Bayle , les Montagne 
& les la Motre le Vayer. 
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<■ L’empereur Frederic II , pour avoir defeO^u 

Part. HI. p r i v ileges du trdne contre les attentats du 
pape. 

Le chancelierde l’Hdpital, pour avoir refufe 
d’etre perfecuteur (*). 

Galilee , pour avoir dit que la terre toume ; 
Defcartes, pour avoir admis des idees innees , 
& GafTendi , pour les avoir refutees. 

Un pere Hatdouin a compofe expr£$ un 
ouvrage , pour prouver que Pafchal , Male- 
branche, Arnaud , Nicole , le pere Quefnel , 
le philofophe Regis , &c. font tons des 
athtes (**) ; & qui fait fi dans la fuite, quelqufe 


( *) Homo dochts fed vcrus athaos. Voyez Comment, 
rer. Gallicar. lib. XXVIII. 

(**) Cet ouvrage abfurde a pour titre Athei detecli ; 
rl fc trouve dans !a colltr&ion des ceUvres de ce jefuite , 
connue fous le nom de Jor.nnis Harduini opera varia. 

La preuve de l’atheilme du P. Mallebranche , c’cfl 
que cet homjne cdebre dit, Recherche s de la verite, f. f: 
« La preuve de Pexiftence de Dieu la plus belle , e’eft 
» Pidie que nous avons de l’infini. 

Pafchal eft range dans la dalle des athees , pour avoir 
dit, Pert fees diverfes, tit. XXV 111, n°. 64 : "Nous 
» ne pouvons aimer ce qui eft hors de nous ; il faut 
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nouveauBayle ne fera pasfervir ce livre extra- — 1 ' — 

vagant pour augmenter la Me qu’on nous a * yec°jjiio 
donne des athees vertueux ? 

II eft aife de ereer des athees , comme des 
magiciens , avec un trait de plume. On a long- 
tems £crii coatre la forcellerie; on a perfecut^ 
ceux qui en thoient foupqonn^s , on les a brul& 
memeen France; enfuheon a dt£ fort furpris 
de voir qu’il ne pouvoit y avoir de forciers. 

Je fuis membre de la grande fociet^ du genre 
humain , avant d’avoir une patrie : ainfi la 
Crainte de blefler mes concitoyens ne me fera 
point trahir la v^ritd, &: je dois avotier qu aucun 
pays de l’Europe n’a produit plus d’athdes de 


» aimer un hre qui foit en nom.... Or , il n’y a que 
» l’fitre univerfel qui foit tel. »> 

Defcartes fubit la m£me accufation pour avoir die 
dans la troifieme de fes meditations mitaphyfiques j 
Dei nomine intelligo fubjlantiam infinitam , indepen- 
dent em , & fumme intelliftentem. 

Obfervons en finiflant cetre note , que les medi- 
tations mitaphyGques de Defcartes ont iti brulces en 
Italie par la main du beurreau , St que les oeuvres du 
P. Hardouin n’ont mime jamais iti mifes a 1’index. 

Tome VI. G 
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■ ■ ■ — cabinet que celui qui fe glorifie de fon fiecle de 

Part. 111 . LouisXIV . 

Mais apr&s cet aveu que m’arrache I’amour 
du vrai, il doit m’etre permis fans doute de 
reelamer contre la fureur des anti-philofophes 
qui ont oft accufer nos celebres tlftiftes d’a- 
tlftifme ; il en eft meme qui pour rendre odietuc 
de grands hommes , les ont appelles A-la-fois 
th&ftes & athees , de qui eft eontradi&oire. 

Montagne & Charronont fubi cet opprobre 
pour avoir repandu des doutes fur la fcholaf- 
tique 8i plaifante des moines. 

Bayle & la Motte le Vayer pour avoir 
apprtftft la fuperftition de leur fiecle & avoir 
fonn£ le tocfin de la raifon contre l’intolerance. 

Ia plaifanterie de Fontenelle fur Mero & 
Enegu , dans laquelle il met dans fes balances 
philofophiques Rome & Geneve , lui valut le 
nom d’athee : frere le Tellier , confeffeur de 
Louis. XIV , & l’Anitus de ce fiecle , menaqa 
le Lucien Franqois de la Baftille, & celui-ci 
tie detourna forage qu’en faifant imprimer une 
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apologie en vers de la revocation de l’edit de 
Nantes (*); foiblefle moins grande que celle avecDieu. 
de nier la divinity , ritais prefqu’aufli dan- 
gereufe. 

Le bonabW deSaiftt-Pierre, dontles r&ves 
platoniques font ft chers aux gens de bien , fut 
mis k caufe de fon All/gurie du mahom/tifme , 
au rang de ces memes Diagoras qu’il r^futoit 
fans cede par l’exemple de fa vie , & par le 
theifme r£pandu dans fes ouvrages. 

On a groffi laliftedes athees , du nom meme 
du pre/ident de Montefquitu ; le fr^netique qui 
avanca cette abfurdit£, &oit ce folliculaire 
eccleftaftique qiri vit obfcurement de fes com- 
plaintes anti - moifniftes , de fa haine contre 
les eveques , & de fes injures contre les 
philofophes. 

II eft trfes-aife de calomnier la m^moire <f un 
theifte, en imprimant fur fa tombe un foup^on 
d’atheifme : ainfi je defirerois qu’un bon-mor 

( * ) Voyez le recueil intitule ie Triomphe de la 
■ftligion fous Louis le Grand, imprime i Paris en j6}7« 

G ij 
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•"***"* ne fut pas me me un titre fuffifant pour ravir 
art. IIU Qjgy ^ un efprit-fort. 

Leroi de Caftille Alphonfe X nefut poinr 
un athee , pour avoir dit : fi j'avois ajjift/ au 
confeil de Dieu lorfqu'il cr/a let mondes , je 
lui auroit donnf de bons avis fur leur mou- 
vement ; un inflant de mauvaife humeur centre 
le fyfttJme aftronomique de Ptotemee , ne 
prouve pas le dernier egarement de 1’efprit 
humain ; & on nerejette pas la divinity , parce 
qu’on n’admet ni le ciel crydallin ni les Epicycles. 

Rabelais meme le cure de Meudon & 1’hif* 
torien de Gargantua , pourroit n’avoir point 
ete un ath&? , quoiqu’il eut dit en mourant : je 
vats chercher un grand peut-itre. 

Je me hate de franchir TmtervaHe qui fepare 
1’athee de convention du vrai athee. 

Je ferois tente de regarder comme l’ennemi 
ne du th^ifme, le feeptique d&ermin4 c{ui 
voyant des difficult^ danstous les culte* inven- 
tus par les hommes, rejetteroit meme celui qui 
nous a ete donn£ par la nature ; le favant de 
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mai’vaife foi qui ne retireroit de fes vaftes con- 
noiiTances , que des motifs de douter de tout 
ce qu’il ne volt pas ; le fophifte captieux qui 
perfuade que Dieu fe d£robe egalement k fes 
fens & k (on entendement, fe tourmenteroit 
& ni?r fon exigence. 

En un mot, le vrai athee eft k mcs yeux le 
penfeur audacieux qui attribue l’origine & la 
confervjtion de tout, a k combinaifon des 
(f'kmens ; qui ne diftingue pas la providence 
de l’energie de la matiere , & qui aftervit tous 
les tltres au joug imp^rieux de la fatalite. 

De tels athfes font en plus petit nombre qu’on 
ne penfe , parce qu’ii faut une longue ferie de 
fophifmes pour parvenir A ce fyft£me ; il faut 
abufer long-tems de la raidbn , pour meriter 
d’etre refute par les theiftes ; or la plupart des 
athees ne raifonnent pas. 

La foule des athees modernes eft compose 
d’hommes voluptueux qui ne lifent rien , qui ne 
difeutent rien , &: qui ne trouvant attcun culte 
religieux oil ils puillent ^touffer leurs remords , 

G iij 
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— qp— — adoptent le fyfteme qui met le neant au bout 

Part. III. j eur carr j ere (*). 

11 n’y aura done jamais fur la terre qu’un 
trfcs-petit nombre de vrais ath^es , & ceux-U 
il faut les plaindre , les inftruire , & non leur 
dire des injures , & encore moins les bruler. 

( * ) C’tft dant ce fens que le philofophe peut ap- 
plaudir a cette maxime d’un roi eclairs , mais qui fut 
d’ailleurs un tres-m^chant homme. — Dix^t infipiens 
in corde fae non ejl Dcus, 
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♦ARTICLE II. 

De l’oriciae de l' Atheisme- 

^HAFSTESBURV ditque Ie premier athee 

. l.’hOM.vB 

fut fans doute un homme de mauvaife hu-AvicDisu. 
meur (*) ; je ne ferois point furpris en eflPet 
qu’un Chaldeen naturellement contemplateur 
du ciel, jugeant de l’arrangement des aftres par 
l’abfurde fyfteme de PtoLmee , ne vlt dans le 
d^fordre de l’univers , l’empreinte d’une caufe 
aveugle, & que fa mauvaife humeur contre 
l’horloge ne lui fit nier F exigence de l’horloger. . 

Pour moi je ferois tente de croire que le 
premier athee a 4te un raifonneur ignorant , 
qui a voulu fans avoir de donn^es , r^foudre le 
probleme de l’eflence des chofes. 

Ce raifonneur dut fe fermer les yeux fur les 
caufes finales & croire que tout procedoit d’un 
principe auffi pafiif que fon entendement. 

II dut s’accoutumer peu a peu k voir tout fe 
( * ) Lett res fur renthoufiafme , feft. III. 

G iv 
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• ■ dilToudre autour de lui , & & voir renaitre fans 

Part. III. ce ff e 1’image de la mort & du nttant ; cet enthou- 
fiafme de la vertu qui fait faire k l’homme fen- 
fible tant de grandes chofes , ne dut jeter en 
lui aucune racine : fon coeur glac£ ne dut point 
s’ouvrir au doux fentiment de la bienveillance , 
& c’eft dans ce fens que fon peut dire que le pre- 
mier ath£e eft l’homme qui ne fut point aimer, 
r 

A toutes ces caufes gdn^rales, il a pu dans la 
fuite s’en joindre d’autres qui ont contribue 4 
propager fatheifme : le plaiftr de s’ecarter des 
routes communes , & d’etre citk comme des 
hommes extraordinaires , a pu engager des 
cyniques 4 bruler le temple de la religion , pour 
acheter la trifte cdidbrit^ d’Eroftrate. 

I/mdignation que fait naitre, foit la baifeffe 
des cultes fuperftitieux dont la terre eft inondee, 
foit fatrocit£ du fanatifme qui les conferve , a 
pu encore entretenir dans des efprits deja mal 
difpofes , les germes de fatheifme ; le raifon- 
neur a dit : fhomme religieux eft fuperftitieux 
ou fanatique , done il n’y a point de religion j 
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if eut dtd plus confequent de dire avec le phi- —— — ■ m 
lofophe : le peuple outrage Dieu par des pra- 2 vec°Dieu. 
tiques ftupides ou barbares , done le fage peut 
1’honorer par un culte fimple & fublime : on 
ddfigure Dieu dans de ridicules tableaux , done 
il y a un Dieu. 

Enfin , il ne feroit pas impoflible que des 
defpotes infolens entourds de counifans & d’eu- 
puques, fevoyant gdnes par les entraves d’un 
culte religieux , n’eulTent originairement adoptd 
un fyftdme deflrudteur qui leur donnoit la faci- 
lite de tourmenter l’efpece humaine. Lorfque 
Caligula dans un terns d’orage crioit k Jupiter : 
Ecrafe-moi , ou jt t'/crafe ! s’il n’etoit pas 
dans un accds de ddlire , parloit furement en 
athde; au refte, ce feroit encore une confolation 
pour les malheureux troupeaux d’dtres intelli- 
gens , qu’on meneavec la verge du defpotifme, 
de voir que leurs tyrans s’Atent tout efpoir de 
ddfarmer le Dieu qui va les punir , & qu’aprds 
avoir dtd pendant leur vie les plus abfurdes des 
dtres, ils en feronti lamort les plus malheureux. 
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ARTICLE III. 

Du danger de l' Atheisms. 

m JTe ne dirai point avec l’enthoufiafte Abhadie 
Part. III. q ue I’athde ne peut avoir de vertu (* ) ; quoi- 
que le fyft£me qni an^antit Dieu an^antifte 
aufli cette pr^cieufe fenfibilite qui eft le germe 
des vertus fociales , cependant il eft poffibk 
que l’athee foit homme de bien : le defir 
d’etre heureux peut l’engager k eoncourir 
l’harmonie g^n^rale : qui fait merae s’il ne 
V fe refufera pas & des crimes feerets, dont i} 
croit s’etre aflur£ k jamais l’impunit^ , pour 
ne point etre trouble par la voix importune 
des remords ? 

D’un autre cAte l’ath&fme ne fuppofe pas , 


( * ) Viriti de la religion chretienne , tome I , fe£t. I, 
chap. XVII. Comme tous les enthouflafles fe copient , 
le dofteur Bentley ofa aulli , dans le difcours qu’il pro- 
non;a pour la fondation de Boyle , avancer cette 
Arrange thefe , que I’athee ne pouvoit itre ni bon parent i 
ni bonfujet , ni bon ami. 
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comme l’a cru le fage Charron , une ame forte 
& vigoureufe ; Fatheequi s’eft fait des prineipes A yecDiTu. 
eft , ainfi que je l’ai prouvd , le plus froid des 
etres : fon entendement n’habite que le defert 
qu’il a fait lui-meme ; il ne connoit que l’exif- 
tence dont il jouit : il ne fert que les hommes 
dont il a befoin , & la vue du n£an* qu’il place ’ 
au-delk de la tombe, en defendant les reports 
de fon ame , en fait un automate incapable de 
donner la plus legere impulfion k la grande 
machine de l’univers. 

Pour Fathee fans principe, fa vigueur n’eft 
que celle du ddlire : c’eft Salmonee qui fe flatte 
avec de vainsfeux d’artifice d’&eindre lafoudre 
dans la main de Jupiter. 

Or, il eft infiniment dangereux pour la 
fociet£ qu’une fe&e qui glace Fhomme fe pro- 
page : 6tez renthoufiafme , & vous fere 2 dif- 
paroitre la race des h£ros : croyez-vous que ft 
Kigulus eut raifonn4 fon patriotifme, il fut 
rentre dans Carthage ? Faites de Socrate un 
froid fophifte , fon nom ne fera point fletri par 
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— — l’ar^opage , & fa mort obfcure deviendra inutile 
Part. III. p OUr pexemple des hommes. 

Les grandes palfions font ce feu principe 
avec lequel les legiflateurs vivifient le monde 
politique : les chefs du corps focial doivent done 
encourager la doflrine , qui tend 4 doubler les 
forces de chaque individu & non celle qui 
favorifeune inertie, prefagede fa decrepitude. 

D eft infiniment dangereux pour la terre de 
foutenir une fe<fte qui nous condamne 4 l’auto- 
matifme , qui juge l’homme un enfant ic qui 
lui ravit fon pere. 

II eft infiniment dangereux pour le genre 
humain de le mettre fous le joug imperieux de 
la n£ceflit£ & d’autorifer par-14 les malheurs 
des peuples & les attentats des rois. 

L’ath&fme eft d’autant plus funefte au repos 
de la terre , qu’il d&ruit tous les freins qui arr£- 
> tent le vulgaire des hommes , fans donner la 

plus ldgere bafe 4 la morale. 

I.’athee de cabinet eft d’ordinaire un homme 
tranquille qui ne nuit qu’4 lui-meme , en 
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s’abreuvant des fluides venimeux qi/il compofe. — * 
Mais s’ilofe fonder une fefte, s’il £ternife par ^^ c °dieu. 
des outrages deftru&eurs le mal qu’il fait k fes 
contemporains, il eft coupable du crime de 
lefe-foci£td , le crime le plus grand dont on 
puifte faire mention dans lesannales des hommes. 

Le plus grand malheur de l’ath^e de cabinet 
eft de faire 'l’ath^e de cour : c’eft Chiron qui 
eleve Achille, dit le plus beau genie de ce 
liecle (*) : il le nourrit de cervellqs de lion : un 
jour Achille tralnera le corps d’Heftor autour 
des murailles de Troye & immolera douze 
captifs innocens 4 fa vengeance.' 

Refumons. L.’ath&fme fecret eft le plus grand 
des delires ; I’ath&fme public eft le plus grand 
des crimes. 


( * ) Queflioru fur PEncyclop . tome IV, art. Ditu. 


-OX!— 5X0- 
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ARTICLE IV. 

Considerations sur les AthEes les 
plus cElebres. 

Itne faint pas croire qu’il y ait pa'rmi les 

Part. Ill 

hoiftmesune chalnenon interrompue d’ath^es , 
comme il y en a une de theiftes ; le privilege de 
germer dans toutes les t£tes bien organises n’eft 
donn£ qu’aux verites ^ternelles de la nature. 

Je me propofe de jeter un coup-d’oeil fur ce 
petit nombre d’athtes que leur perfonne ou 
leurs ^cpts ont rendu c&ebres ; il eft utile au 
th^ifte de connoitre les ennemis de fon Dieu 
& de lire les monumens de fon triomphe 
empreints fur les cadavres des Titans qu’il 1 
foudroyes. 
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CHEOPS. ( * ) 

SjE premier athee cdebre que je rencontre ■ » 

dans les annales de l’efpece humaine eft un def- L’Homme 
pote qui ecrafa l’Egypte du poids de fes crimes 
& de foil orgueil \ c’eft le Pharaon Cheops, ft 
connu pour avoir proftitu£ fa file, afin d’ache- 
ver une py ramide ; on afTure qu’il fit fermer les 
temples de I’Egypte & qu’il dtfendit & fes peu- 
ples de facrifier 4 la divinity. Quoique par amour 
pour les hommes , j’incline k penfer tout le mal 
poflible des defpotes, je ne puis cependant 
ajouter foi k cate extravagance de Cheops ; il 
ne fut jamais de l’int£r£t d’un fouverain abfolu 
de ravir Dieu k fes efclaves ; il n’y a guere que 
la religion qui puifte empficher l’homme injuf- 
tement opprime de r^pondre aux fophifmes de 
fon tyran par un coup de poignard. 


( * ) C’eft le Chemnits de Diodore. 
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C R I T I A S. 

TTHH 3L|E pays de la terre oil on a le plus raifonne 
Part. III. ( j 0 j t £ tre ce j u j on a j e pj us (l^ ra 'jf onn 4 j l a 

fphere des connoifTances m^taphy fiques eft tr&s- 
bornee : on dit d’abord ce qui eft vtai , enfyite 
on hafarde ce qui n’eft que vraifemblable , 8c 
on finit par n’ecrireque ce qui eft extraordinaire. 

LaGrecea de terns immemorial etefeconde 
en athees : il y en avoit avant Bias; car fhiftoire 
nous a conferee un mot de ce fage , k des fo- 
phiftes de cette clafte qui voyageoient avec lui 
fur la mer de 1’Archipel ; une tempete furvint 
8c les detraifteurs de l’£tre fupr£me fe mirent 
k 1’invoquer : taifc^-vous , leur dit Bias, de 
peur qu'il ne s'apperpoive que vous ( res fur ce 
yaiffeau (*). 

Dans cette foule d’athees , Ie plus grand 
nombre n’a pas £crit : c’etoient les Boindms 
d’Athenes qui s’imaginoient d^trdner Dieuavec 


( * ) Diog. Laert. Vit. Biantis. 


des 
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des epigram me*; il ne faut tirer de l’oubli ni — — — ■ 
Jeurs noms ni leur m^moire. avec°Diiu. 

D’autres vrais athees de cabinet ont £crit , 
mais leurs livres ont p£ri & la poderite ne les a 
pas regrettds : tels font un Diogene de Phry- 
gie qui n’eft connu que par un mot du pretre 
Elien ( * ) , un Theodore , un Nicartor , un 
Hippon & un Evhemere qui ne font celebres 
que par le fophifme d’un pere de feglife ( ** ). 

Un des premiers athees celebres que je ren- 
contre dans La Grece fut a-la-fois un athCe de 


cour & un athde de cabinet : il s’agit de Critias, 
un des trente tyrans d’Athenes , l’aflaffin de 
l’orateur Theramene & du guerrier Alcibiade. 
Sextus Empiricus nous a conferv£ un fragment 
des poefies de ce fophide , qui renferme fon 
fydeme d’atheifme ; il y fuppofe que les loix 


( * ) Hijl. diverf. lib. II , cap XXXI. 

( ** ) Voyex Cldment d’Alexandrie in proteptrico.~~ 
Cet apAtre des chrifticoles , malgrd les monumens hif- 
toriques , a raye ces fophiftes de la clafle des athees , 
lous prdrexte qu’ils ont mend une vie exemplaire ; il a 
cm que quand on droit Laos Dieu , on droit fans mceurs 
& tans vertu. 

Tome VL H 
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« religieufes n’ont d’autre origine qu’une pieufe? 

part« nr« • • * 

fiflion, & que les premiers l^giilateurs ne trou- 

vant dans leurs inftitutions aucun frein contre les 

crimes fecrets, inventerent Dieu & imaginerent 

la providence (*). 

On pouvoit repondre k Critias que Dieu ne 
fut pas invent^ pour prevenir les crimes fecrets, 
mais que 1’impunit^ des crimes fecrets fur la 
terre d^montre fexiftence de Dieu. 

On pouvoit ajouter qu en admettant m6me 
cette abfurde hypothefe, Critias qui decou- 
vroit aux peuples l’heureufe impoflure des 16gif 
lateurs, ouvroit la porte k tous les crimes dont 
l’impunit£ pouvoit fe preffentir & devenoit par- 
lk coupable du crime affreux de leze-fociete. 

Au refte, ce Critias n’avoit pas aiTez de gdnie 
pour fonder une fe&e ; Proclus difoit que s’il 
paffoit pour un philofophe parmi les ignorans , 
il paffoit auffi pour un ignorant parmi les phi- 
lofophes (**). 

( * ) Voyei Sextus Empir. adverf. mathematical. 

(.**) Voyea fon commentaire fur le Timet de Platon. 
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ARCHITAS. 

Vers le tem« oil Crifias tourmentoit Athenes 

de fon 4p£e & I’egaroit avec fa plume , Archi- L’Homme 

avecDieu. 

tas , l’eleve de Pythagore , fe faifoit dans Ta- 
rente 1’apAtre du hafard : & force de rever dans 
fon cabinet fur l’origine des chofes , il avoit 
trouve que l’univers pouv’oit £t re le produit des 
nombres : les Clemens de la matiere dans cette 
hypothefe peuvent fe combiner k l’infini , & 
lb monde que nous voyons eft l’effet d’une de . 
ces combinaifons. 

Architas qui faifoit deriver I’harmonie des 
etres d’un coup de dez , no voyoit pas que 
finftant fuivant , une nouvelle combinaifon 
du hafard , pouvoit detfuire les mondes 
dej& formas ; il y a l’infini contre un k 
parier , d’abord que le hafard ne produit 
pas l’ordre , & enfuite que ce n’eft pas lui 
qui le conferve. 

Cet Architas etoit le premier mathematicien 

H ij 
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de fon fiecle: il fit, dit-on, un pigeon volant (*) ; 
Archimede qui dans la fuite le prit pour modele 
& le fit oublier , inventa des machines un peu 
plus utiles & fa patrie , fans etre moins curieufes. 

II eft trfes-extraordinaire au refte que ce phy- 
ficien , qui 4toit bien convaincu que fon pigeon 
volant n’^toit point l’eftet de la combinaifon 
aveugle des 4l£mens de la matiere , attribuat k 
cette caufe l’origine de l’univers. 


( * ) Voyez Pidition que M. Gramm a donnee a Cop- 
penhague d’un fragment de cet ecrivain que Porphyre 
nous a confervi. 
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PROTAGORAS. 

3 £/Abd£ritain Protagoras exerqa d’abord 
le metier de porte - faix. Ddmocrite le vit un 
jour arranger geometriquement des fagots , pour 
les tenir en dquilibre , &: ce trait Iui fuffit pour 
preffentir fon gdnie : comme dans le fiecle der- 
nier un mathematicien devina celui du jeune 
Pafchal en lui voyant tracer avec du charbon 
les figures des Siemens d’Euclide le fophifte 
qui pafTa fa vie k rire des hommes , mit Pro- 
tagoras au rang de fes difciples , lui donna fon 
manteau , fa phyfique & fes erreurs, & le porte- 
faix un matin fe rdveilla philofophe. 

Protagoras fut le premier des Grecs qui 
proftitua la philofophie , en donnant fes 
leqons pour de l’argent : cependant voyant 
qu’il ne s’enrichifToit pas k apprendre k fes 
difciples les vdritds vulgaires de la phyfique 
& de la morale, il tint dcole ouverte d’a- 
•theifme ; il ne fonda pas de feftes, mais on 

H iij 


L’Homme 
AVEC DlEU. 
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vint en foule pour l’entendre & fon but venal 
fut rempli. 

Encourage par le fucc&s de fes lemons, il ofa 
bientdt configner fon ath&fme dans un ouvrage 
que fon audace rendit celebre : Athenes , inf- 
truite de cet attentat contre l’ordre cial , brula 
le livre & bannit le fophifte qui mourut dans 
fon exil; il eut et£ plus heureux , s’il n’eut 
jamais rencontr^ D^mocrite, & qu’il eut con- 
ferva fon Dieu & fes fagots. 
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STILPON. 

JL’-ATKEISME de Stilpon fut plus convert que* —— — 
celui de Protagoras, & peut-etre par-lci plus ^yj^DiEa 
dangereux ; il ne fe permit contre le ciel que des 
epigrammes ; mais dans une ville aufli frivole 
qu’Athenes , les epigrammes font plus de malque 
les fyllogiimes ; l’areopage lui intenta un proems 
criminel, mais celui-ci juftifia fes plaifanteries par 
d’autres : les juges fourirent & l’accufe fut abfous. 

Stilpon apres cette aventure devint , je ne dis 
pas plus fenfe, mais plus circonfped ; un etranger 
lui ayant demands dans une place publique , s’il 
etoit vrai qu’il y eut des dieux: imprudent , lui 
dit-il, (carte la foule , & tu auras de moi une 
r/ponfe. 

11 paroit que malgr£ la prudence de Stilpon , 
le cynifme de fes opinions etoit tres-connu dans 
Athenes ; un jour qu’il reprochoit k la jeuoe 
Glycere de corrompre la jeuneffe : qu'importe , 
lui r^pondit-elle , par qui elle foil corrompue, 
par une court ifanne , ou par un fophijic ? 

H iv 
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Part. HI* 


B I O N. 

ji^ION de Boryftene, qu’il ne faut pas con- 
fondre avec le poete Bion dont les idylles char* 
mantes font fi c£lel>res Si (i peu lues , fut un 
ath£e fans principes; on peut juger de lui par 
une epigramme de Diogene Laerce. 

« On dit que le fcythe Bion nia 1’ exigence 
m des dieux ; mais atteint d’une maladie dan- 
» gereufe & tremblant k l’approche de la 
» mort , on vit l’audacieux qui n’avoit jamais 
» regards les temples qu’avec dedain, rougir 
» les autels du fang des viftimes, croire aux 
h enchantemens d’une magicienne, & lailTer 
v> fufpendre k fon col de frivoles amulettes; 
» infenfe qui penfe que les dieux s’achetent, 
» comme s’il n’y en avoitque quand il plait k 
» Bion de les croire ( * ). 

(*) Diog. Laert. Vit. Biant. — Voila dans le 
nombre immenfe de vers qu’a fait cet hiftorien des phi- 
lofophes, les feuls qui m^ritent peut-etre d’etre con* 
fervis ; encore a-t-il fallu les rlduire. 
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STRATON. 

^/E fophiite , k force de r&ver fur la nature, "TTS 

. y r r J * *1 L’HOMME 

parvint a le perluader que cet etre qu u ne pou- avecDieu. 

v r oit d^finir ^toit la premiere des caufes. 

11 fuppofoit autant de fubftances diverfes qu’il 

y a de molecules dans la matiere , & pr<ken- 

doit que 1’afTemblage deces molecules, quoique 

fans intelligence , avoit en fe combinant pro- 

duit les etres intelligens. 

Ce fyMme a eti dans la fuite reftifi4e par 

Spinofa , & n’en eft pas devenu plus raifonnable. 

Straton fut le pr^cepteur de Ptolem^e Phi- 

ladelphe; il eft probable qu’il n’en fit pas un 

ath£e; car ce prince fut gouverner les hommes. 
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DIAGORAS. 

Biagoras , un des plus fougueiix blafph^- 
P art. III. mateurs de la divinite, avoit £poufe dans la 
jeunefte toutes les fuperftitions facerdotales de 
fon pays ; la vanite en fit un athee ; il avoit com- 
pole un poeme qu’on lui deroba ; il pourfirivit 
l’ennemi de fa gloire devant les tribunaux : 
celui-ci fit ferment que le poeme lui apparte- 
noit & fut cru : Diagoras voyant le fucces de 
cette impofture, conclut que la providence etoit 
un fitre de raifon , enfeigna qu’il n’y avoit de 
Dieu que l’aveugle fatalite, & fit des litres 
pour le prouver. 

On voit que la logique de Diagoras 4toit 
celle d un homme en delire; c’eft au contraire 
parce que le crime triomphe fur ce point de 
l’efpace , qu’il doit avoir ailleurs fon fupplice ; 
c’eft parce que l’ordre moral eft fans cede trou- 
ble par l’homme , qu’il faut un Dieu pom: le 
retablir. 


ogle 
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Ce fophifte fut 1’athee le plus determine qui 
cut encore paru dans la Grece ; il n’employa 
aucun artifice pour pallier fes dogmes defiruc- 
teurs : il ne dit pas je doute quit y ait un 
Diet l ; il dit , un Dieu eft un etre impofjible. 

Avec de pareils principes, il s’etfrayoit peu 
des objections vulgaires du theifme : fe trou- 
vant un jour fur une flotte grecque au milieu 
d’un violent orage , il entendit les matelots fe 
dire entr’eux qu’ils avoient bien merite la colere 
du ciel , en fe chargeant du plus effrene des 
impies : Voye\ , leur dit Diagoras , le refle de 
la flotte quc tourmentent la mcr & les vents ; 
croye\-vous quc chacun de ces navircs portc 
un Diagoras (*)? 

L’ar^opage inftruit du trouble que r^pan- 
doit dans la fociet6 le dogme affreux de Dia- 
goras mit fa tete it prix ; on promit un talent 
it fon a/Taflin , & deux k celui qui l’ameneroit 
vivant k Athenes (** ) ; le d^cret de profcrip- 

( * ) Ciccr. De ruitura Deorum, lib. Ill, cap. t7« 

( ** ) Cicer. De naturii Deorum , lib. V , Sc Schol. 
d’Ariftoph. in avibus. 



L’Hovme 

avrc Dire, 
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— *— tion fut grave fur une colonne d’airain; mais 

J art. III. un p are jj ^ c | at tenc J 0 j t pl us 4 fl^trir la doftrine 
de l’atheifme qu\\ exterminer la race nece/Tai- 
rement peu nombreufe des athdes; les Grecs 
toterans par fentiment & par fydeme detefte- 
rent les livres de Diagoras , & l’auteur mourut 
dans fon lit. 

Un phenomene tres - extraordinaire dans 
l’hidoirc de ce celebre athee , c’ed cju’il fut le !■ 
tegiflateur de Mantin^e, & que fes inditutions 
eurent la fagefTe de celles des Minos & des 
Solon ; les Grecs d’autant plus judes qu’ib 
etoient plus £clair£s furent didinguer le code de 
Diagoras de fes livres ; ils fl^trirent en lui le 
fophide, & ils Reverent des datues au legif- 
lateur. 
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VARRON. 

JEROME qui ne cr£a rien en philofophie , tira 
de la Grece fes erreurs & fes paradoxes ; Athe- avec°Dieu. 
nes lui donna en particulier fes Diagoras , & it 
faut mettre k leur tote Varron, ^crivain cdle- 
bre par la varietd de fes connoiftances , qui n’a 
iti £gal£ dans fon pays que par Pline le natu- 
ralifte & de nos jours que par Freret & Leib- 
nitz : des cinq cents volumes qu’il compofa fur 
toutes fortes de matieres , il ne nous refte qu’un 
traitd d’agriculture & un petit nombre de frag** 
mens , £pars en diff&rens ouvrages qui sQre- 
ment ne valent pas les fiens. Parmi ces fr ag- 
mens il en eft un qui decele fon atheifme : « Les 
» Villes , dit-il , font anterieures aux dieux 
» qu’elles ont invent^es , comme le peintre au 
y> tableau qu’il a fait naitre ( * ).» — Dans les 
principes de la nature la comparaifon n’eft jufte 
qu’autant que Fid^e eft renverfee : alors le 
peintre eft Dieu, & le tableau eft Funivers. 

(*) Civitates Diis quos ip/ii injlituerunt, ut piclor tabella 
prions funt. — Varr. apud Sanorii Hypocrif. gen til. p. 7. 
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1UCRECE. 

3Lucrece, le feul poete philofophe que Rome 

Pa RT , xil. . . 

ait produit , alia k Ajhenes etudier les dogmes 
d’Epicure, & de retour dans fa patrie, il leur 
donna par fes vers tantdt Diegans & tantdt 
fublimes le fceau de l’immortalite. 

Epicure, le maitre de Lucrece, fe trouva 
par - 1& le patriarche d’une fecle dont il n’a 
jamais M ; car il eft bien d£montr£ , par les 
trois volumes in-folio du vertueux pretre Gaf- 
fendi , que le fondateur de la philofophie cor- 
pufculaire ne fut point un atliee; mais ft la per- 
fonne d’Epicure eft a l’abri de la critique des 
philofophes , il n’en eft pas de m£me de fon 
fyfteme, fur-tout quand il fe trouve rajettnt 
par le pinceau vivifiant de I .ucrece. 

Epicure & fon elegant commentateur detrui- 
fent eftentiellement la divinit£ , en la faifant 
victor obfcurement au milieu des intermondes. 

Leur throne fur 1’origine des chofes ne fera 
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jamais qu’un reve podtique; comment les ato- *""??!! 
mes eiTent icllement homogenes, ens’accrochant Avtx°DiEU. 
font-ils devenus hetdrogenes ? 

Par quelle abfurde logique fera-t-on dd river 
l’intelligence & la libertd de la declinaifon des 
atomes ? 

Qu’eft-ce qu’un (fyftcme fondd fur 1’igno- 
rance la plus profonde de la faine phyfique , 
fur les reveries aftronomiques de Ptoldmde, 
fur l’impoffibilitd des antipodes , St fur la chute 
des dtoiles ? 


Au relte , quelqu’abfurde que foit aux yeux 
du philofophe 1’ouvrage de Lucrece, c’eftl’ar- 
fenal oil, depuis cette dpoque, les athdes de 
tous les fiecles & de toutes les nations fern- 


blent avoir puifd les armes avec lefquelles ils 
ont cru foudroyer le thdifme ; & refuter le 
poeme fur la nature des itres , c’eft andantir 
la TtUologie politique de Spinofa, le Bon- 
Sens St le Syfteme. 

iAicrece n’eut pas le terns de prefTentir le 
ravage que fon livre pouvoit faire parmi les 
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penfeurs mal organifts : un philtre que lui fit 
Part. III. p renc j re f a femme pour le rendre plus amou- 
reux , le rendit frenetique , & dans un de fes 
acct^s il fe donna la mort; il dtoit ag£ de 41 ans. 

Les mceurs de ce poete furent douces , fon 
coeur fenfible & fa vie fans tache il faut le 
mettre dans le rang du petit nomhre d’athees 
qui ont hi vertucux. 

On ne voit pas que le poeme de Lucrece 
ait jamais hi fl<§fri dans l’ancienne Rome ; ce- 
pendant la religion y 4toit regards par le 
ftnat , comme un frein politique, fait pour hie 
refpe£le par le citoyen mfme qui ne s’y fou- 
mettoit pas; mais les vainqueurs du monde 
fubordonnoient le foin du culte & l’adminiftra- 
tion fociale : le patriotifme chez eux faifoit 
pardonner k 1’atheifme, & on pouvoit atta- 
quer Dieu impun£ment, pourvu qu’on calom- 
niat Carthage & qu’on blafph£mat contre let 
rois. 

fo£. 

1 
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' ■ • -••■••■• 

r rot. r..'\ 

*V*ERS fan 65 de notre ere, parut 4 la 

* • . • • • • , ‘ • 

Chine une fe&e d’athees dont la doftrine 
approchoit afTez de notre fpinofifme ; fon fon- 
datenr n’etoit pas un ^crivain vulgaire , il avoit 
pour pere le roi In-Fam-Vam , & fe nommoit 
Xekia : a l’age de trente ans il prit le nom de 
Foe , mot Chinois qui fignifie non homme ; 
& en eflet, en fitant Dieu aux hommes, il 
meritoit d’en perdre meme le nom. 

Les lettres vifionnaires qui ont ecrit la vie , 
& les vifionnaires j£fuites qui l’ont traduite , 
aflurent que la limple infpeftion de la planet^ 
de Venus lui ddvoila le premier principe des 
fitres & l’origine des chofes (*); ainfi il en 
apprit plus en un clin-d’oeil qu’Epimenide dans fa 
vie de patriarche, & nos philofophes aprisune 
experience raifonnde de plus de foLxantefiecles. 

( * } Voyez les proUgameues qui font i la tite du 
Confucius des miffionnsires Sc le djft. de Bayle, art. 
Spinofa . 

' Tome VI. I 



L’Homme 

avecDieu. 
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— — — Foe qui ne croyoit pas fa nation encore mure 

Part. III. p Qur p at heifme , lui precha pendant quarante 
arts' la doftrine vulgaire ; ce ne fut qu’A l’age 
de feptante-neuf , quand il fe vit 4tendu fur for) 
lit de mort , qu’il ouvrit fon ame toute entiere 
k fes difciples : « Mes amis , leur dit cet enthou- 
>» fiafte , j’ai trahi la verity pendant quarante 
» ans , mais j’entre dans la tombe (*). Le 
» vuide ell le principe de tout : vivez heureux 
>* Si ne cherchez rien au-delA ; vous etiez dans 
n le n^ant avant d’etre , vous y retomberez 
» quand vous ne ferez plus. » 

I.es bonzes de la Chine partirent de ce tef- 
tament de mort , pour divifer la doftrine de 
leur fondateur en deux : ils appellerent l’une la 
doctrine pubiique , Si l’autre la doctrine fecrete : 
la premiere confilloit k fe foumettre aux dog- 

( * ) Le mfme evinement eft arrivi moo ans apris ; 
nous avons vu un pretre , dans un teftamenr de mort , 
avouer que pendant fa vie il avoit trompe les brebis 
facrees dont il etoit le pafteur, 8i leur tenir mot a mot 
le langage que tient ici Foe a fes dilciples : tant les fec- 
taires dc tous les fiedes fe relfemblent ! — Voyez ci- 
apris Particle Mejjicr* 


i 
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mes politiques de l’etat oil Ton vit ; mais ce — — — ■ 
n’etoitque leceintre d’unevoutequ’on detache, ^Vec Dieu. 
quand I’edifice eft achevd : des qu’on 4toit fuffi- 
famment initio dans les myfteres de la fe&e , 
on parloit Ians voile , & on expliquoit aux 
profelytes le code affi eux de l’atheifme* 

In parfaite apathie des ftotciens , ou fi l’on 
veut , la doftrine del’automatifme, fe lioit dans 
rimagin ition des partifans de Foe avec fon 
fyfteme ; les commentateurs de fon evangile 
debitoient que plus on s’approchoit de la nature 
d’une pierre , plus on devenoit femblable au 
premier principe (*): — torn les fcel£rats qui 
avoient des remofds , cherchoient alors A de- 
venir pierres, & l’athee de cabinet fir eclorre 
les ath^es de cour- 

( * ) Voyez fur l’apathie !a corrcfpondance da dvtleut 

Ybung &<U FenttneU*-, au tom* IILde cet ouvrage* 
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AVERROES. 

3" e franchis un intervalle de pres de douze 
Part. III. cems ans . pendant ce tems-li oane rencontre 
pas un feul atWe de principe : le petit nombre 
des d^traileurs de l’exiftence de Dieu qui pa- 
rurent alors , furent des difciples de Lucrece qui 
le commenterent obfcurement , itiais fans dog- 
matifer. 

Averroes , fi celebre dans FEurope , pour 
avoir traduit Ariflote en arabe, avoit des fen- 
timens tres-libres fur Dieu & fur les cultes reB- 
gieux de la terre : il appelloit le chriftianifme la 
religion desaveugles, & caufe'fle Fobfcurite de 
fe$ dogmes; le judaifme la religion des enfans , 

' A caufe de la frivolity de fes ceremonies , & le 
mahomet’fme la religion des pourceaux, k 
caufe de la licence de fa morale. 

Son ath&fme fit tant de bruit k Maroc oil il 
exerqoit la premiere des magillratures , que le 
fouverain l’obligea <\ fe retrafter «\ la porte de 
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3a mofqude , & en vertu de la fentence royale, ' 

tous les Mufulmans eurent la permiffion de lui ave^d/eu. 
cracher au vifage. Averroes fe foumit k tant 
d’opprobres ; il rentra chez lui fletri , confpue , 

, mais plus athde que jamais. 

Averroes peut etre regards comme le chef 
d’une fefte d’ath^es qui fubfifte encore parmi 
les Mufulmans ; on les appelle manfcrini , ou 
les pqffeffeurs du fecret ; ils font en general 
plus lettr^s que le refte desTurcs , & on en voit 
beaucoup 4 Conftantinople (* ) : le grand 
muphti qui reprefeme le pontife de Rome, & 
qui enafi non le pouvoir , du moins l’intole- 
rance , cherche autant qu’il eft en lui k exter- 
miner ces malheureux , foit avec le cordon des 
muets, foit avec la flamme des buchers. Bayle 
rapporte que de fon terns on en fit p4rir un a 
Conftantinople avec beaucoup d’^clat ; il fe 
nommoit EfFendi : on lui offrit la vie , s’il fe 
r£tra&oit : il rdpondit que la v^ritd lui ’etoit 


( * ) Voyages de Gemilli Carreri , tome I , page 

I iij 
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plus chere que le jour, & il mourut martyr de 
l’atheifme ( * ). 

Averroes mourut en 11 16 , juge fupreme des 
memes Mufulmans qui avoient crache fur lui 
k la mofquee ; ce qui n’eft point extraordinaire 
dans un etat foumis au pouvoir abfolu. 

( * ) Bayle , ceuvr. diverf. Parallels de I'aihiifme & 
de Vidoldtrie. 
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POMPONACE. 

Po MPONACE,nd k Mantoue , patrie de - — - 

Virgile & de Sannazar , £toit de la taille cF un A vlc Ditu. 
JLapon; ce pygm£e avoit la tdte d’Encelade, 

& tenta tant qu’il vecut , de detrdner la 
divinit£. 


Son livre de l' immortality de Vame , oi'i 11 
la nie ; celui des enchantemem , 011 il fe fait le 
defenfeur de l’influence des aftres ; & celui da 
defiin , ou il fe joue de la providence , f.rent 
beaucoup de bruit en Italie : on Ies mit k Fin- 
dex ; mais l’auteur ne fut pas bri'ile, ce qu’il 
faut attribuer en partie ;\ la circonfpe&ion de 
fon cara&ere : car il avoit pour maxime de 
parler en hommecr£dule , 8c de penfer en phi— 
lofophe. 

Pomponace avoit la plus haute idee des 
philofophes : ce font , dit-il dans un de" fes 
ouvrages , les feuls itres qui m/ritent It nom 
d'hommes ; pour les autres , il faut les regarder 

I iv 


if 


DigitiJIKy Google 



136 De la Philosophie 

* commt de fimples figures , propres H remplir 
Part. III. ^ vu ^ s ^ j- ont j ans p un i vers% 

Ce beW de Fatheifme (hoit un des plus 
violens enthoufiaftes du peripat£tifme : on 
peut m&me dire que ce fceptique qui croyoit 
au-delTous de lui de fe profterner devant un 
£tre fupr^me , adoroit r^ellement Ariflote. II 
mourut dans fon lit , vers le milieu du feizieme 
fiecle. 
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DESPERIERS- 

J3es P£ RIERS fut , dit-on, un des prd- l^HommT 
curfeurs de Spinofa , & bn le prouve par fa AVEC DlE0, 
petite fat y re du Cymbalum mundi , ou il 
samufe aux depens des adeptes qui cherchent 
le grand oeuvre, des chevaux qui parlent, & 
des chiens d’A&eon : des que le livre parut , il 
fut brule par le parlement , & cenfurd par la 
Sorbonne ; on l’a reimprim^ au commence- 
ment de ce liecle , & on voit k fa leflure qu’il 
peche bien plus contre le bon-fens , que co.ntre 
la divinite. 

Defperiers avoit dt£ valet-de-chambre de la 
foeur de Franqois premier : il fe perqa de fon 
epee dans fon palais au milieu d’un acces de frd- 
nefie : les theologiens ne manquerent pas alors 
de renouveller leursanath£mes; ils perfuaderent 
ila nation , que l’ecrivain qui s’etoit tu£ comme 
Lucrece , devoit avoir dte athee comme lui , ce 
qui pourroit n’£tre vrai qu’en Sorbonne. 
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RUGGERt 

S -4 E Florentin C6me Ruggeri , s’introduifit 
Part. III. en qualite d’afirologue i la cour de Catherine 
de Medicis ; il entra dans une confpiraiion, & 
on lui fit fon proems : fon principal crime etoit 
d’avoir perce au coeur une image de cire qui 
reprefentoit Charles IX ; on l’appliqua & la 
quefiion , il la foutint avec intrepidity, & on ne 
lecondamnaqu’aux galeres ; mais bientdt apr£s 
la reine-mere qui avoit befoin de l’infiuence 
des planetes pour s’endormir fur fes crimes , 
le rappeila 4 la cour & l’aftrologue fletri devint 
' plus puififant que jamais. 

Ruggeri fous le grand Henri IV , devint 
hifioriographe de France (*):mais au lieu 
d’ecrire les memoires de fon fiecle , il ne fit 
que des almanachs. 

Cetltalien pafiTe pour avoir yte un des ath^es 
les plus efifrenys que I’Europe ait vus depuis 

’ " 5 * 

(*) Thuanus de vitdfuA, lib. VI. 
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Diagoras : fon fiecle le jugea ainfi fur fes alma- — — — 
nachs& fes horofcopes : la polterite plusfenfee, avecDxeu. 
ne le conjecture que par le delire de fa mort. 

Les pr£tres s’etant rendu? chez lui avec leur 
cortege funebre, & voulant l’intimider par 
1’image d’un Dieu irritC & de l’&ernit^ des 
peines : infen fls que vous toes, leur dit-il, 
y a-t'il d'autres demons que les fanatiques 
qui tourmcntent notre exifience , & d' autre 
Dieu , jque des rots qui la resident heureufe f 
11 expira en .program ces blafph&mes ; fon 
cadavre fut trains fur la claie & fes cendres 
jet^es ft la voirie ( *). 

" . * '• 11 » 

( * ) DtfL de Bayle , art. Ruggeri. 
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Part. III. 


V A N I N I. 

HCj’ATHEISME du malheureux pretre Napo- 
litain Vanini, eft encore plus configne dans fa 
vie que dans fes ouvrages : prefque tous fes 
livres font imprimes avec privilege & refpirent 
forthodoxie & la barbaric de fon fiecle ; il n’y 
a que fes dialogues fur Us merveilles de la 
nature 0C1 Ton puifte entrevoir la licence de 
fes opinions ; c’eft-la qu’il confeille de d^charger 
les villes des vieillards , des faineans & de tous 
les hommes inutiles k la patrie, & de mettre 
ainfi k mort tous les ans un million d’hommes 
comme des ronces qui £touftent les plantes 
falutaires ; idde atroce , mais qu’il avoit puifte 
dans la ftgiftation de Iac£d£mone : car il 
nfttoit pas fait pour tirer de fa the meme une 
erreur. 

I« minime Merfenne qui auroit itk le plus 
obfcur des moines, qui font les plus obfcurs 
des hommes , fans l’honneur que lui fit Def- 
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cartes de cultiver fa correfpondance , ofa — 
imprimer que Vanini 4toit parti de Naples ^^ c °oieh. 
avec douze apdtres pour convertir l’univers 
k fatheifme ; mais ce malheureux m&aphy- 
ficien n’^toit ni afTez £c!air£ , ni aflez en- 
thoufiade pour fonder une fe&e ; l’origine de 
ce conte fut fans dome quelqu’^pig ramme 
tem^raire contre le chriftianifme , & il falloit 
£tre auffi ftupide que Merfenne pour la rap- 
porter ferieufement , afin de fl£trir la m£moire 
de Vanini. 

Quoi qu’il en foit de ce fait, le fophifte 
Napolitain park d’une maniere afTez incon- 
fidcr^e pour qu’on l’accufat d’ath£ifme devant 
le parlement de Touloufe ; fon proems lui fut 
fait avec une atrocitd que la m£me ville n’a 
renouvellde que de nos jours dans f abominable 
proems de Calas : on le condamna , non pour 
avoir propofe aux legiflateurs d’aiTalFiner les 
membres inutiles de la foci£t£ , mais pour avoir 
• conferve chez lui un crapaud vivant dans un 
vafe , ce qui dtoit aux yeux de fes juges une 
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preuve £vidente de magie : on poufTa la 
mence jufqu’i le condamner comme atWe & 
comme adorateur de ce crapaud , ce qui eft 
contradiftoire ; mais la logique du fanatifme 
n’eft pas celle du bon-fens. 

I ,a fentence de Vanini fut executee en 1619; 
il eut la langue coupee & fut brills vif; on 
aflure qu’un moment avant fon fupplice , 
Tex^cuteur lui ayant ordonrte de demander 
pardon k Dieu , au roi & k la juftiee , il 
r^pondit : Je ne crois pas en Dieu ; je n'ai 
point often// le roi , & je donne la juftiee 
au diable ( * ). 

Dans ces terns de barbarie on ne rtfutoh 
point l’athee , on le bruloit ; e’etoit Funique 
jurifprudence de nos climats : comme ft nos 
peres avoient apprehende qu’on n’ouHiat 
qu’ils defeendoient de ces adorateurs deTeu- 


( * ) Voyez fur la plupart de ces faits la vie de Vanini, 
itnnrimee a Londres en 1717 , & dediie a mylord North: 
car Vanini a eu un hiftorien auffi bien qu’Alexandre 3 c 
Charles XII. 
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* » 

tales qui bmloient dans des paniers d’ofier 
leurs Jepht£ & leurs Iphig^nie. 

Quelque terns avant le fupplice de Vanini, 
on avoit brule dans Paris un homme fouptjonne 
ci’avoir dogmatift fecretement en faveur de 
Tatheifme ; ce maiheureux , dont le nom mtme 
n’eft pas parvenu jufqu’i nous , difoit qu’il 
n’y avoit d’autre Dieu dans l’univers qu’un 
corps pur & fans tache : aufli quand on le 
brula il avoit encore fa virginity ( * ) V cet 
ath£e d’une nouvelle efpece etoit un frenetique 
obfcur , qui fut opgrim4 par des fr£n£tiques 
puiftans : & dans toute fociet6 l’abus de la 
raifon eft encore moins dangereux que Tabus 
du pouvojr. 


L’Hom.me 
avec Dieu. 


(*) (Euvres divert! de Bayle. — Parallel « de fj- 
theifrm & de L'idoldtrie. 
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B R U N I. 

€n ORDANO Bi-uni , un des pins grands 
Part. III. , . , . , 

propagateurs de 1 athtiilme quait produits le 

feizieme fiecle , compofa une foule d’ouvrages 

qui n’ont de merite que leur cynifme & leur 

• « 

raret£ : celui oil l’impi£t£ de cet Italien fe 

mojitre Ie plus a decouvert , fut imprim^ a 

Londres chei. le lord Sydnei , Tun des plus 

. grands hommes de l’Angleterre ; il a pour 

litre la d/route de la here triomphante. ( * ) 

L’auteur fupjwfe que Jupiter indign£ de voir 

fon culte fi n^glig^ , afTembla toutes les conf- 

tellations , & leur reprdfenta que l’ofFenfe £toit 

d’autant plus grande , qu’il leur avoit impoft 

h prefque toutes le nom d’une divinue ; ce qut 

faifoit du ciel un livre de thiologie. Momus 

( * ) Spaccio della bejlia triomphante. — Addition 
dit , que de Ion terns ce petit pamphlet contre les 
religions £toit devenu fi rare qu’on l’achetoit trente 
louis. Voyez le Speclatcur , tome IV, difc. XXVII. — 
Un moyen bien fur de fair* tomber dans 1’oubli tons 
ces livrcs merveillcux , feroit de les riimptimer. 

• r^pondit 


» 
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repondit qu’il falloit l’attribuer aux contes — 
fcandaleux qu’on avoit faits fur ces m£mes avI^dieii^ 
divinites , & k ce fujet le pretendu Lucien 
des atWes detruit tous les cultes de la terrei 
la conclufion de 1 ’apologue eft que Jupiter 
bannit les divinites du del & donne le nom 
des vertus aux 4 toiles. 

Si du moins Bruni avoit fubftitu^ le culte 
fimple 8c fublime du thdfme aux cultes extra- 
varans dont la terre de tout terns a 6t£ inondee * 
on lui pardonneroit d’avoir defendu la meil- 
leure des caufes dans la plus inlipide des 
allegories. 

Mais on voit par fon traitd de \'Infini , 
par fon Souper du jour des cendres , &c. que 
c’etoit un fophifte fans principes & fans ca- 
raflere; il s’etoit propofe d’aneantir Dieu 8c 
I’inquilition ; Dieu lui a pardonn£ peut-etre ; 
pour l’inquifition elle le fit bruler vif, 8c la 
fentence du faint-office fut exdcut^e k Venife 
en 1600. 

Tome VL K 
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Part. III. 


CAMPANELIA. 

^/E dominicain de la Calabre debuta dans 
foil ordre par un crime que les moines ne par- 
donnent jamais , celui d’avoir raifon contre 
fes anciens : le plus frdieiique de fes confreres 
l’accufa d’avoir voulu liv r rer Naples aux en- 
nemis de l’etat, & ce qui dans ce tems-lk 
paroifToit encore plus grave, d’etre un Mr£- 
tique. Campanella fut puni par vingt-fept ans 
de prifon , & y fubit la queftion jufqu’A fept 
fois dans l’efpace de vingt-quatre heures ; je 
ne ferois point furpris qu’une oppreftion aufli 
longue & aufli abominable eut porte ce mal- 
heureux k blafphemer contre la providence ; 
l’effet du crime triomphant eft de rendre Dieu 
plus cher a l’homme bclairb & de faire un 
athee de l’homme fans principes. 

Campanella devena libre fit imprimer k 
Rome fon Atheifmus triumphatus , ok toutes 
les objections contre Dieu font expoftes avec 
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force, tandis que tout eft vague & infipide 
dans les r£ponfes : cet ouvrage pourroit §tre J^^cDau, 
intitule Atheifmus triumphans ; les biblio- 
graphes qui jugent des livres par le frontifpice, 
rangent cet ouvrage parmi les apologies du 
chriftianifme ; & il eft probable que c’eft l’au- 
torite de ces quinze-vingts de la literature qai 
a empecie le faint-office de mettre ce livre k 
I’index. 


t 





De la Philosoi’hie 


BERIGARD> 


Part. HI. 


C^’ltoit un fophifte, grand partifan des 
quiddit^s & des categories, qui profeffa avec 
diftin/ftion la philofophie k Fife & A Padoue; 
fon Circulus Pifanus & fes Dubitationes 
Galtlau Lync&i , renferment les germes de 
l’atheifme le plus refl&rhi ; il attribue au hafard 
la fondation du monde , jette des doutes fur 
Fexiftence divine , & andantit la providence; ee 
qu’il y a de bien extraordinaire , c’eft que fes 
livres furent approuv^s avec doge par le faint- 
office. Mais aucune contradiction ne doit eton- 
ner dans un tribunal effentiellement contre 
nature. 
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KNUTSEN. 

£/E Diagoras AUemand eft tres-connu, pour j , HoMME 
avoir fentd d’executer le projet que le calom- AVEcUlEU * 
niateur Merfenne pr&ta k Vanini : il voulut 
fonder une fedte d’athees fous le nom d 'amis 
de la confcience; on y entroit en promettant 
de nier l’exiftence de Dieu & l’immortalite de 
fame , & de ne feconduire que par les lumieres 
de la raifon. I-es dogmes de cette nouvelle pro- 
feffion de foi font confign^s dans deux dialo- 
gues allemands de Knutfen , qui font un chef- 
d’oeuvre d’extravagance (*) ", le patriarche de 
la fe<fte fe vantoit d’avoir trouv£ beaucoup 
d 'amis de la confcience : ce qui <hoit le moyen 
le plus ingdnieux d’en faire naitre ; mais ma!gr£ 
fes pretentions , fa tombe renferme aujourd’hui 
fon nom , fa feifte , & fes ouvrages. 

( * ) On connoit aufli de ce lophifte une lettre latine 
qu’on peut lire dans les entretiens fur divers fujets d'hif- 
toire Sr de littirature , par le lavant la Croze. 


K iij 
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I 


TH&OPHILE. 

C^/E poete celebre pour fon terns, fut une des 
plus d^plorahles vi&imes de l’inquifition fran- 
qoife , dans un fiecle oil les jefuites ^toient puif- 
fans & par conftquent perftcuteurs : une fatyre 
qu’il eut la foiblefle de fe permettre contre ces 
religieux fut le germe de tous fes malheurs : on 
l’accufa d’atheifme : on lui fit fon proems & il 
fut brule en effigie en 1621 ; il revint k Paris 
cinq ans apr&s , logea chez le due de Montmo- 
rency, qui lui avoit offert un afyle , & y mou- 
rut de chagrin k Page de 36 ans; l’accufation 
d’atheifme intentee contre lui n’eft rien moins 
que prouv^e : fes vers infipides ou bourfouffles 
attaquent moins Dieu que le bon-fens; & il n’y 
a d’evident dans cette perfection , que la rage 
des pr&tres qui l’accuferent , & la d£mence bar- 
bare des juges qui le flitrirent. 
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DES-BARREAUX- 

Tf „ e foupcon de la pofterite fur Patheifme de 

_ . . L’Homme 

Des-Barreaux eu un peu mieux fonde, mais ne avec Uitu. 

doit point etre mis cependant au rang des veri- 

tes hiftoriques; c’etoit un confeiller au parle- 

ment, grand partifan d’Epicure , vivant comme 

Petrone , & aitnant trop la tranquillity pour ne 

pas croire meme au Dieu des theologiens. 

On trouva, dit-on, dans les papiers de 

Thyophile des lettres latines de Des-Barreaux , 

ot'l fon impiety fe montroit fans voile; mais ces 

lettres ne furent point imprimyes , & tant que 

ces pieces du proces ne feront pas entre les 

mains du public , perfonne n’a le droit de 

fletrit fa mymoire. 

Boileau a pu dire dans fes fatyres : 

Du tonnerr* dans l’air bravant les vains carreaux , 

F.c nous parlant de Dieu , du ton de Des-Barreaux : 

Mais au tribunal de la raifon , de quelle auto- 
rite peut etre une fatyrc ? 

K iv 
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Au refte, fi Des-Barreaux a vraiment un 

Pakt. III. at j^ e ^ •[ JYtoit fans principe, & de quel poids 
feroit le fuffrage d’un Epicurien qui , tant qu’il 
fe portoit bien, faifoit des ^pigrammes contre 
Dieu , & A la moindre indlgeffion , lui deman- 
doit pardon, dans des fonnets qu’enfuite i) 
aimoit & d^favouer ? 
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LISZINSKL 

CyASIMIR Lifzioilii , gentilhomme Polonois , 

• it , a i r L’Homme 
setoit fait un ennemi dun eveque de Poina- avecDisu, 

nie ; celui-ci l’accufa d’atWifme k la diete de 

Grodno , & comme il dtoit tres-puifTant , il fut 

^coute ; malheureufement , on avoit trouv£ 

chez Lifzinski un manuferit ou il foutenoit 

que e’etoit l’homme qui dtoit le ertateur de 

Dieu ; il n’en faljut pas davantage pour con- 

damner 1’auteur au feu : la fentence fut ex£- 

cutee en 1689 , & fes cendres ayant £t£ mifes 

dans un canon furent tirees en I’air du c 6 t£ de 

la Tartarie ( * ) ; on voit que cl lez toutes les 

1 

nations , on s’eft permis tr&s - legerement de 
bruler les hommes pour ta caufe de Dieu. 


( * ) Speciateur d’Addiflon, tome IV , dife. 17. 

-SCCHJCC* 
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HOBBES. 

* — *— C^E celebre fceptiqu^ de l’Angleterre n’atta- 

I) * ii F FT 

* ’ qua pas le theifme avec des argumens de 

l’ecole , ou dans des vers oublies : il etaya le 
genie de Lucrece de fa puifTante dialeftique : 
c’eft ft lui peut-etre qu’on doit Spinofa , & il 
eft bon de s’arreter un moment fur fa perfonne 
8c fur fes ouv rages. 

Hobbes naquit a Mamelsbury , l’annee ou la 
flotte invincible de Philippe II fut detruite par 
les tempStes; il fut dans fa jeunefte de la fociet£ 
du chancelier Bacon : c’eft chez ce beau genie 
\ qu’il apprit ft detruire non l’idee de Dieu , mai$ 

les pr^juges des hommes. 

Londres commenqoit k devenir le foyer de 
cette guerre civile celebre, d’oft devoit driver 
la conftitution angloife, le chef - cTocuvre des 
gouvernemens , 8c le feul de 1’Europe moderne 
oft Ton ait cimente par des loix , le contrat qui 
lie un roi k fes peuples. Hobbes £tudia la poll- 
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tique en lui-meme , & non dans les livres fri- J li 

voles de fescontemporains,8de fruit defes tra- avmTdieu. 
vaux,futfon trait bdu citoyen & fon Leviathan. 

Ces deux ouvrages qui , malgre les erreurs 
qu’ils renferment , refpirent la tolerance & 
famour des hommes , ne furent accueiliis d’au- 
cun parti : Hobbes 4toit philofophe & ne pou- 
voit fe faire entendre par des rebelles ou par 
des efclaves. 

Obligd de quitter l’Angleterre, il vint en 
France; Richelieu r^gnoit aiors pour Louis 
XIII , & le defenfeur des droits du citoyen fut 
accueilli de l’aflaffin des de Thou , des Maril- 
lac & des Montmorency. 

Une difpute qu’il eut dans ce tems-H avec 
Defcartes fur les loix du mouvement , acheva 
de developper dans fon efprit les germes de 
l’atheifme ; il s’en falloit liten que fes principes 
fuffent les memes que ceux de fon adverfaire : 
le philofophe Francois dtoit parti de cet axiome, 
je penfe , done je fuis ,• celui de Mamelsbury , 
pofa pour bafe de la metaphylique : je penfe , 
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■ done la maticre peut penfer ; quoique l’infinf 

I’aht. III. £p are ces <} eux fyft£ me s , il eft venu de nos 

jours un Hardouin qui a mis d’accord leurs 
auteurs en les rangeant tous deux dans la clafle 
des athees. 

I £ philofophe a appelie de ce jugement par 
rapport a Defcartes : il n’en eft pas de m£me 
de Hobbes; on ne peut'douter k la lefture 
refl^chie de fon corps politique , de fon d/ca- 
tneron , de fes ecrits poldmiques contre l’ev£- 
que de Derry , qu’il n’eut les fentimens les plus 
audacieux fur la divinit£. 

Son grand principe que tout s’execute par 
des loix mechaniques, & que la matiere par fa 
feule energie a produit & conferve le fyfteme des 
£tres, conduit au dogme deftrufteur de la fatalitd. 

Ses axiomes politiques que la nature a donn£ 
k tous, le droit k tout, meme A. l’oflenfe ; qu’il 
n’y a point de difference entre le jufte & l’in- 
jufte, &qu’on n’eft vraiment bon ou m£chant, 
que dans la villeou Ton vit, renverfent eften- 
tiellenient la morale du genre humain. 
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Hobbes ne le plus ind^pendant des fitres qui — 
refpirent fur ce globe, foutenoit que 1’athee 
ne donnant pas fon confentement au pa£le de 

t 

fhomme avec Dieu , n’&oit point fous fon 
empire , & ne devoit point £tre oblige d’obfer-* 
ver fes loix ( * ) , comme fi le moderateur des 
mondes reflembloit 4 nos foibles defpotes , dont 
tin Caton rend la tyrannie inutile en fuyant, ou 

r 

par un coup de poignard. 

Le philofophe de Mamelsbury croyoit le 
premier dogme du tbeifme tellemertt inutile aux 
l£giflateurs , qu’il a ^crit que fi dans une repu- 
blique ovi l’on ne reconnoitroit point de Dieu, 
quelque citoyen venoit en propofer un , il le 
feroit pend re. 

Quelqu’atroces que foient ces propofitions , 
ce ne furent point celles contre lefquelles l’An- 
gleterre r^clama : c’etoit fa liberty qui l’occu- 
poit alors & non fon culte; ou plutfit elle ne 
s’occupoit de fon culte que par rapport 4 fa 
liberte ; auffi quand Hobbes imprima que la 

{*) De cive, cap. XIV 8t XV. 
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fan«ftion civile etoit n^ceflaire a la religion , & 
que le vrai poniife £toit le magi It rat , cette 
vdrit£ dternelle fouleva la moitie de la nation ; 
les pr&tres qui avoient int£r£t que l’etat fut dam 
lY'glife & non fdglife dans l’etat , anatheman- 
ferent le philofophe, & ils en firent un athee 
non pour avoir ni£ Dieu, mais pour avoir 
prevenu les crimes du facerdocc. 

Hobbes odieux i une partie de f Angleterr! 
par l’audace de fes Merits politiques, fut foup- 
qonnd d’avoir favorift Cromwel dans fon regi- 
cide ; ce fait n’a jamais fat avere ; on ne put lui 
reprocher k cet dgard que cette phrafe da 
Leviathan : « Les fujets ne font obliges envers 
» leur fouverain que tant qu’il lui refte le pou- 
» voir de les prot^ger ( *). » le fophifte de 
Mamelsbury eft ddj<\ aftez coupable envers le; 

( * ) Oblipatio civium erpa turn qui fummam habti 
potejlatem , tandem nec diutius permanere intellegitur 
quam manet potentia ci\%t proltgendi. — Chatle* I eroi; 
alnr« malheurtufement hors d’itat de prot^ger fes fujets 
fideles : il n’en falloit pas tant pour empoifonner les 
vues du philofophe. 
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hommes fans charger encore fa memoire du 

. , ... L’Homme 

crime de rebellion. A yec Ditu. 

Hobbes mourut tranquillement k l’age de 91 
ans regrettk de tout ce qui l’approchoit ; car il 
£toit fils tendre, citoyen kclairk & bon ami; 
ainfi il refiferroit par l’exemple de fa vie Ies 
vertus fociales qu’il relachoit par l’intemp^rance 
de fa plume. 

Une fi finguliere contradiction n'ktoit pas la 
feule qui cara£14risat la perfonne de ce philofo- 
phe : ce fceptique qui nioit hautement qu’il y 
eiit une fubftance diftin&e de la matiere , avoit 
tellement peur des efprits , qu’il ne pouvoit 
refter feul dans une chambre fertile (*) ; il 
vanta l’excellence des mathdmatiques & il 
fcrivit contr’elles ; il profita de l’excellente dia- 
leftique de Bayle , & il affe&a pour lui le plus 
fouverain des m£pris ; Hobbes , en un mot , 
fut un homme extraordinaire , mais ne fera 
jamais un grand homme. 

(*) Londrts , tome II , page 8. 
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— — O E fameux athee tant cit£ & fi peu lu , naquh 
Part* III. en d> un j u jf Portugais, etabli k Amffer- 
dam ; Fa£Hvit6 de fon genie s’exerqa de bonne 
heure : trop eclair^ pour admettre fans mouf 
les id6es toques , il commenqa par fe faire Ie juge 
de la religion de fes peres; les reveries du rabi- 
nifme n’dtoient pas de nature pouvoir germcr 
dans fon entendement , & il ne tarda pas k I« 
rejeter : les juifs inftnrits de cette apoftafie 
fecrete craignirent les fuites de fa franchife , k 
repondirent k fes argumens par un coup de 
poignard. 

Spinofa revenu de fa bleffure abandonna 
publiquement un culte qui autorifoit les alTaffi- 
nats, & fe livra tout entier k la philo fopbie, 
1’amie des mceurs & dela tolerance ; il lailToit 
paffer quelquefois trois mois entiers fans fortir 
de fon cabinet : cette perftv^rance dans le tra- 
vail auroit fait de ce philofophe Ie rival de 

Defcartes, 
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Defcartes , s’il avoit eu fa logique & fon g£nie. 

Spinofa , en adoptant le dogme effr6n6 de Avtx°DiEU. 
Diagoras , conferva les moeurs de Socrate; il 
avoit la fobriet^ des bonzes & de nos anacho- 
retes: fon defintereflement £toit ft heroique, 
que malgr£ la modicite de fa fortune , il remit 
aux h^ritiers de l’infortun^ Jean de Witt une 
penfion de zoo florins que lui faif^it ce gr&nd 
homme : on ne le connoifloit dans fa folitude 
que par fes bienfaits : il fembloit que cfc ver- 
tueux fopbifte cherchat ct rendre k la terre par 
l’exemple de fa vie , le Dieu qu’il lul raviflfoit 
par fon fyfttlme. 

Ses travaux inconfid£r£s r^unis & fes mal- 
heurs abr^gerent fes jours : il mourut & la Have, 
ag6 de 4>; ans , avec les regrets de tous les gens 
de bien qui n’avoient pas lu fes ouvrages. 

Spinofa ne tomba que par degr^s dans l’atheif- 
tne ; il en parbi'Toit tres-£loign£ au commen- 
cement de fa carriere philofophique , quand il 
publia les Principes de Defcartes ddmontr/s h 
la fapon des gtometrcs : m a is il en eft de ce 
Tome VI. L 
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— juif c<Hebre comme de Bayle : fon fcepticifme 
■ ’ £toit un fluide corrofif qui commenca par mor- 

dre fur les erreurs & qui attaqua enfuite les 
verites de la nature. 

Le premier ouvrageou Spinofafutlui-meme, 
eft ce fameux trait£ Th/ologo - politique , 
oil il examine les cultes religieux en citoyen du 
monde; fes principaux traits font dirig^s contre 
la Idgillation de Moyfe , les propWties des 
juifs & leurs miracles. S’il faut croire ce dange- 
reux fceptique , le l^gillateur H^breux <koit un 
fanatique imbecille ; les proph&ies n’ont pas 
plus de poids que les oracles des Sybilles , & 
les miracles font impoftibles : il y a au refte des 
recherches immenfes dans cet ouvrage , & 
Newton y avoit puift les principes fondamen- 
taux de fa chronologie. 

Les oeuvres pofthumes de Spinofa , bien plus 
hardies encore que le trait£ Tfi/ol ogo- poli- 
tique , renferment fa vraie profeilion de foi : 
il expofe fon fyft£me avec un ordre gcom£- 
trique qui ('tonne; le fameux comte deBoulain- 
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villiers l’a analyfe avec precifion dans un livre — — 1 
qui a pour titre Refutation de Spinofa : cette A\lc jJut 
refutation annoncee dans le frontjfpice ne fe 
trouve pas dans l’ouvrage ; & 'tl eft probable 
que c’eft afin de faire p after le poifon, qu’on a 
ecrit fur le vafe le mot d’antidote. 

Suit’ ant ce h£ros des athees modernes , il n’y 
a qu’une feule fubftance dou^e de l’etendue & 
de la penfee ; tous les etres de l’univers font des 
modes de cette fubftance , qu’on peut appeller 
Dieu , ft Ton ne veut pas effaroucher le vul- 
gairejun autre ordre de chofes que celui que 
nous voyons eft impoflible ; les caufes finales 
font une chimere , & le monde ne fe meut que 
par les loix d’une aveugle fatalit£. 

Bay le, qui malgr£ fon pyrhonifme n’etoit 
qu’un theifte inconfequent , a refute ce fyfteme 
d’une maniere triomphante (*); il a prouv£ 

( * ) Voysz fon Diftion. hiflor . au mot Spinofa ; vous 
y trotiverez des chofes : fi vous ne voulez que des mots 
& des injures, life* I’ouvrage qui a pour titre : Arcana 
athtifmi revelata philofophia & paradoxa refutata exa- 
mine traclatilt Theologo-politici , authore t'upero ; St 

L ij 
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— qu’une fubftance unique ne peut Strecompofe? 
• I1L de parties heterogenes & divifibles cornme la 
matiere que ce monde n eft pas le meilleur 
des mondes poflibles ; que des effets fans caufe 
font une contradi&ion dans les termes; & que 
Dieu dans cette hypothefe <hant fujet k derai- 
fonner avec les fophiftes , k etre viole avec 
Lucrece , & k fe manger avec les Cannibales , 
fe tr-ouve le plus extravagant des monftres qui 
foient fortis de l’imagination des mythologiftes 
& des th^ologiens. 

la phyfique de Spinofa a pour bafe la chi- 

mere Cart (ifienne fur le plein. Sa m&aphyfique 

roule fur le neant des abftraftions : fa morale 

derive d’une ignorance profonde de la nature 

des hommes & de leur rapport avec les Stres 

qui les environnent. — Quand tin ath£e marche 

ainft fans cede fur des fables mouvans , il eft 

difficile qu’il parvienne k la v£rit£ aufli-tdt que 

le theifte, qui firit d’un pied ferme une route qui lui 

a £t£ fray^e par une chaine de grands hommes. 

les critiques diffuses du benedi&in Lamy ou du mimtlre 
Bredetnbourg. 
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' T a L A N D. 

E fceptique Irlandois 4toit n£ avec une 
ame fiere & independante , que l’indigence 
aiguillonnoit fans humilier & que l’oppreflion 
irritoit fans abattre ; le premier ouvrage qu’il 
publia futfon Chrifiianifme fans myfieres. , la 
moins audacieufe de fes declamations contre le 
culte defes anctltres ; on le ftetrit dans fa patrie 
au lieu de I’inftruire ; on I’opprima au lieu de le 
r^futer : alors fa plume cefla d’etre circonfpe&e ; 
il lantja contre tous les cubes religieux foti 
f!a\ar£en , fon PanthceiJUcon & fes Origi- 
nes ( * ). II fembloit que cette attaque dut irriter 
les ferpens du fanatifme : mats contre l’attente 
g£n£rale , ils cefferent de fiffler , & Toland 

( * ) Le chriftianifme fur-tout itoit a fes yeux unc 
idole qu’ii fe faifoit un devoir d’abattre : on voit dans 
fes ouvrages les plus Strangers a la religion des traces 
de fon animofiti contre ce culte ; il a fait une vie de 
Milton, oil a propos de VEikon Bafiliki, atrribue a I’in- 
forrune roi Charles I , il fe joue de nos livres (acres ; la 
ftireur eft trop euverte pour 6tre dangereufe. 

L ii] 


L’Homme 
avec Die p. 
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perfecut£ pour avoir combattu un culte, ceflk 

Part TIT • 

' de l’$tre quand il les attaqua tous. 

Les idees extraordinaires , je ne dis pas les 
idees juftes, fe rencontrent en foule dans les 
ouvragesde Toland; il eft le premier ou plutdt 
le feul ecrivain qui ait avanc6 que Moyfe etoit 
aufti athee que Spinofa : le favant Huet a eu la 
foiblefte de r^futer ferieufement ce paradoxe. 

Toland etoit lui-meme ath^e ; & quoiqu’il 
n’en fafte pas l’aveu , on le voit dvidemment 
dans fes ouvrages. Il mourut en 1711 , en 
difant : Je vais dormir. 
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MANBEVILLE. 

% 

C>E m^decin Hollandois publia dans la patrie 
des Locke & des Newton tous les ouvrages 
audacieux auxquelsil doit une forte de celdbrit^; 
fes Penf/es libres & la Fable des Abeilles font 
les feuls que conferyent les bibliomanes ; le 
cynifme s’y montre k decouvert ; l’auteur y 
nie la diftinftion du jufte & de l’injufte , & 
tente de faire l’apologie de la licence & des cri- 
mes : fans I’allegorie qui fert de voile k ces dog- 
mes atroces , l’ath^e lui-meme ne pourroit les 
lire. Mandeville mourut a Londres en 1733 , 
aprfes avoir vicu dans les principes qui dirige- 
rent fa plume. 




L. iv 


L’Homme 

AVEBDiEV. 
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Part. IIL 


M E S L I E R. 

]£l y avoit en Champagne un cur£ de moeurs 
irr^prochables qui vivoit en ftoicien , & don- 
noit A l’indigent chaque ann^e le refte de fon 
revenu ; on le propofoit k l’incr^dule comme 
l’exemple du facerdoce : il mourut en 1753 ; 
on chercha fon teftament , & on trouva fous 
ce titre un manufcrit tr&s - volumineux , fur 
l’enveloppe duquel ^toient ces mots adrefles 
& fes paroifltens : « J’ai vu & reconnu les 
» erreurs, lqg. folies & les m£ehancet£s des 
»> hommes ; je les detefte : je n’ai ofe le 
» dire pendant ma vie ; mais je le dirai au 
t> moins en mourant. Puifle ce m£moire , 
» ecrit de ma main , fervir de temoignage k 
» la v^ritd 1 » 

On ouvrit ce manufcrit & on y lut avec 
£tonnement une critique naive & grofliere de 
tous les dogmes qu’il avoit preches pendant 
ringt ans : fon but d-toit d’an^antir toute reli- 
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gion , m^me celle de la nature (*) ; on ne traina — — — P 
pas Ton cadavre fur la claie , fupplice cepen- av^c'dIeu^ 
dant bien plus fait pour fon crime que pour le 
filicide. 

Quelqu’eloge qu’dh falTe de la vie privde » 
de Mdlier , il ne fera jamais mon heros. Un 
honnete homme qui a des doutes fur fon culte, 
n’entre pas dans le facerdoce : il ne pr£ehe pas 
pendant vingt ans des dogmes dont il croit 
voir Pabfurdit^ ; il n’eft pas hypocrite toute fa 
vie , pour 6tre philofophe quand il ne fera 
plus. — Si toutefois on eft philofophe quand on 
ravit k l’homme fon Dieu & fa morale. 

< * ) Voyez Us ditails de cette fmguliere anecdote , 

Kouv. milang. de M. de Voltaire , tome VII , page lot. 
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F R E R E T. 

J 35"* RERET, un des £crivains les plus dtonnans 
Part. III. de fon fiecle par fes vaftes connoifTances & par 
l’abus qu’il fit de fa raifon , v£cut moins avec 
les hommes qu’avec les livres , & on s’en 
apperqoit affez k l’afperitd de fes moeurs & a 
la fechereffe de fes ouvrages. 

Requ & l’age de ans k l’academie des 
belles-lettres , il y debuta par un difcours hardi 
fur l’origine des Francois, qui lui valut la cele- 
brity & la Bafiille (*) ; les inquifiteurs d’etat qui 
le conduifirent dans fa prifon ne lui laifTerent 
que le di&ionnaire de Bayle,pour en charmer 
les ennuis ; Freret apprit prefque par cceur ce 
fameux fceptique ; fes doutes contre les cuhes 

( * ) Gn demandoit a un homrae d’itat philofophe 
quel 6 toit dans la capitale l’emplacement ou l’on pourroi: 
eriger une ftatue a un roi qui voudroit fitre le pere de fes 
peuples , a Louis XVI : il lipondir , la Bajiille. — Mot 
fublime que tous ces petits Machiavelsde cour qui font 
de la politique l’art d’opprimer , ne font pas a pome 
d’entendre. 
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religieux germerent d£s-lors dans fa tete ardente, — T?!S 
& voil& l’origine de la lettre de Thrafibulc. avec°Dieu. 

Freret qui connoifToit prefque toutes les 
langues anciennes & modernes , qui avoit d4- 
frich£ toutes les landes de la chronologie , qui 
par l’&ude raifonnde qu’il avoit faite des annales 
humaines, dtoit devenu le citoyen du monde 
entier , Freret, en un mot , le Varron des mo- 
dernes , a retju du fond de fa tombe le tribut 
d’^loges qu’il meritoit pour l’^tendue & la vari£t6 
de fes connoilTances : mais je ne l’envifage ici 
que comme deftriufteur du th^ifme. 

Avant d’attaquer la religion de la nature , ce 
fceptique s’eiTaya fur celle de fes peres : je ne 
parle point de la Moyfade , fatyre de college, 
qu’il eut dans l’age mur le courage de d^fa- 
vouer *, mais fon Examcn des apologifies du 
chriftianifmc , eft un ouvrage digne de Celfe 
ou du grand Julien, & quelqu’h^rodoxe qu’il 
paroifte , il eft refte jufqu’ici fans r^ponfe. 

Freret tr&s-profond dans fes Merits , d-toit 
tr&s-modefte dans les titres qu’il leur impofoit : 
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Yexamen de nos apologiftes , eft cependam 
moins un examen qu’un jugement ; & le livre 
audacieux qu*iUcrivitcontre la divinitd , au lieu 
de s’appeller lettre de 2 hrafibulc , pouvoit 
etre decor^ k fon frontifpice du litre faftueux de 
Syjleme de la nature. 

Ce qui me confirme dans eette idee , c’eft 
que les principaux fophifmes du fyjilme font 
tir£s de cette lettre de Thrafibule quon ne cite 
jamais ( * ) ; le nouveau Mirabaud n’auroitpas 
plus exifte fans Freret que Boileau fans Juvenal 
& Hauteur de l’En&de fans celui de l’lliade. 

Les fophifmes de l’ath^e , au refte, ne font 
pas plus neufs dans Freret qui cite des faits, 
que dans Mirabaud qui feit des phrafes. Ils 


( * ) Tout ce que dit le patriarche des athies des 
idees innees , de l’aftion St de la riaftion des parties 
du grand tout , de la maniere dont l’homme a crei fon 
Dieu , de l’altiration des fetres qui les rend alternati- 
veraent caufes Sc effets.des rtveries thiologiqties furies 
attributs de l’ttre fuprtme ; toute cette chatne, dis-je, 
foit de raifonnemens , foit de fophifme , eft copiie de 
la Lettre de Thrafibule. Voyea fur-tout depuis la page 
161 jufqq’a la page >74. 
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toulent fur l’impoflibilit^ de connoitre l’effence 
de Dieu , qu’onconfond avec cclle de s’afTurer avecDieu. 
de fon exigence; fur l’incomnatibilite apparente 
du mal phyfique & de la providence ; fur Pab- 
furdite des cultes des hommes qu’on fait retom- 
ber fur celui de la nature , &c. tous ces argu- 
nnens cent fois rebattus & cent fois refutes ne 
peuvent guere plus etre rajeunis que par le 
ftyle ; ce font des traits rouill^s dont on polit 
encore le fer , mais dont on a pour jamais 
^moufle la pointe. 

Ajoutons pour 1 ’honneur de la m^moire de 
Freret, que la lettre de Thrajibule ne fut point 
imprim^e de fon vivant ; s’il eut le malheur de 
devenir ath£e , il n’y ajouta pas le crime d’en 
faire. 

Ce favant mourut en 1749 , ag£ de 61 ans ; 
il avoit v6cu trois fiecles , ft on en juge par fes 
ouvrages. 


<x>c-oc>c~ 
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LA METTRIE: 

aariaa, ^?ERSONNE n’a Ccrit contre Dieu avec plus 
Part. III. d’audaceque La Mettrie, & perfonne ne mCrite 
moins d’etre refutC ; c’Ctoit , dit-on , un fol qui 
n’6crivoit que dans Fivrtffe : on s’en apperqoit 
a(Tez k 1’incohCrence de fes idees , & k fa bril- 
lante imagination , k fon Cternelle dCraifon & 
k fes faillies. 

Son Hiftoire naturelle de l’ ante, fon Homme- 
plante , fon Homme-machine , fon Art de 
jouir , font fans logique & fans mCthode : 
toutes les productions de fa plume effrCnCe 
ne peuvent etre lues que par les eleves de Pe- 
trone , au milieu du repas de Trimalcion. 

Ia Mettrie fut toute fa vie un prodige de 
contradictions : il la pafTa k traduire Boerhaave 
& k fe jouer de fa morale ; k exercer la mCde- 
cine, & k Ccrire contre elle: l’auteur de V Hom- 
me-machine avoit vraiment la machine de fort 
entendement dCtraquCe ; & fes livres n’ont pas 
plus d’autoritC en philofophie que les oracles 
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de la Sybille de Cumes ou de l’Elie des convul- 
lionnaires. 

La plus forte contradi&ion qu’on reproche 
i La Mettrie , eft d’avoir cherch£ ft an^antrr 
Dieu dans fes Merits , tandis qu’il avouolt k fes 
amis dans l’intimit£ , qu’il croyoit k fon exif- 
tence : la manie d’etre cit£ par-tout , comme 
une machine extraordinaire , firffit pour expli- 
quer ce probleme moral au refte , on a vu en 
ce genre un prodige encore plus extraordinaire: 
un jdfuite employ £ vingt ans dans les millions du 
Canada , avoit affront^ cent fois le jnartyre 
pour amener les fauvages au culte d’un Dieu 
qu’il regardoit comme un impofteur. Un phi- 
lofophe lui objetftant cette inconfequence : 
« ah , r^pondit-il , vous n’&vez pas d’id^e du 
_» plaifir qu’on goute & fe faire ecouter de vingt 
» mille hommes , & k leur perfuader ce qu’on 
» ne croit pas foi-meme. » 

la Mettrie mourut k Berlin en 1751 , &g£ 
de43 ans, & fa mort plus brillante que fa vie, 
fut honor^e d’un doge funebre du roi de Prufte. 


L’Hommk 

avecDieu. 
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BOULANGER. 

— — — ■ e g^nie extraordinaire qui fe forma lui— 

Part. II L m g me ma i gr ^ i a nature, fut jug 4 dans fa 
jeunefle , le plus inepte des hommfes , par fes 
inftituteurs ; & il eut cela de commun avec le 
celebre Malebranche : ils appellerent tous deux 
& la po(terit6 de ce jugetnent des beaux-efprits 
de college ; Malebranche lut Defcanes & fit 
la Recherche fur la vtriti ; Boulanger &udia 
le coeucJuimain & le fruit de fon travail fut le 
Defpotijme oriental. 

Boulanger £toit ing^nieur des ponts & chauf- 
ftes : ce fut fur les grands chemins dont la 
dire&ion &oit confiee 4 fes talens qu’il devint 
philofophe : on diroit que Pintelligence fuit k 
certains egards les progrtts de la vue ; l’une & 
l’autre trop re(ferr£es dans Fenceinte des villes 
fe d£veloppent avec avantage dans une cam- 
pagne ouverte , & oil on jouit en liberty de 
toute la nature. 

Boulanger 
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Boulanger eut la fagefTe de bonne heure de — — — * > 
fe defier d’une imagination dont on eft porte k AV lc°Dieu. 
eonfondre le brillant avec l’audace ; il voulut 
la voir ce que penfoient fur la nature leshommes 
qui l’avoient precedes , afin d’acheter le droit 
de confirmer leurs opinions ou de les com- 
battre ; mais on ne peut appScier les aneiens , 
que par la le&ure de leurs Merits originaux j 
fuivant ce priiicipe il £tudia les langues ; dans 
l’intervalle d’un petit nombre d’annees il apprit 
le grec , le latin , l’arabe & l’hebreu avec fes 
diaiedles : fa logique naturelle lui tenoit lieu de 
grammaire ; & quand on a une tete bien orga- 
nise , on vole de foi-meme dans une carriere 
ou on ne feroit que ramper avec les methodes 
arbitrages des Etienne, des Schrevelius & des 
Mafcletf. 

Le Defpotifme oriental fut le premier 4crit 
de Boulanger ; mais il n’eft que le dernier cha- 
pitre d’un ouvrage bien plus audacieux qui ne 
parut qu’apr^s fa mort ; je veux parler de 
V Ant iquiti divoiUc , livre plein de recherches. 

Tome VI. M 
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f a | ne critique, & quelquefois d’excellentc 

Part. III. philofophie, mais ou il s’eft trop abancionne & 

fes conjectures : quelque brillant que foit un 

edifice , on n’aime point k Je voir bati fur des 

* 

nuages. 

Lechrifiianifme dfvoiU eft une fatyre amere 
contre la religion de nos peres , qui a rCvolte 
( . jufqu’au theifte : la terre a peu de cultes eften- 
tiellement deftruffceurs : les aflaftinats facr£s,les 
buchers de l’inquifition , les guerres religieufes 
font moins l’ouvrage de la doCtrine que des 
imjjofteurs qui l’annoncent : on peut Ccrire 
contre le fanatique , mais fans l’£tre foi-meme. 

En gCn^ral , Boulanger paroit trop afteCte 
des maux qui affligent l’efpece humaine; les 
revolutions phyfiques du globe , les traces d’un 
grand deluge empreintes fur nos monumens , 
les crimes du facerdoce font les feuls objets qui 
fe prefentent k fes pinceaux : fon imagination 
voit tout en noir , & s’il avoit etC fublime, il 
auroit ete le Tacite des philofophes. 

Ce malheur de voir par -tout le mauvais 
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principe , Ie conduifit infenfiblement 4 nier le «■— — — 
bon ; il ne falloit peut-£tre que printer des ^e C °Dieu. 
tableaux rians k fon imagination pour le gu^rir 
de l’ath&fme. Boulanger mourut k Paris en 
17^9 , age de 37 ans : il reflembloit , dit-on , 

4 Socrate tel qu’il eft repr^fentd: dans d’anciennes 
: mais il n’avoit de ce grand homme 
que le courage & la phyfionomie. 





M i) 
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MIRABAUD- 

Mon enthoufiafme pour la tolerance m’en- 
Part. III. g 3 g e ^ ne p ar i er | c [ q Ue d es athees qui ne font 

plus : ce n’eft point au philofophe de la nature 
A fournir de l’aliment k la haine facerdotale , 
& k indiquer k la loi les vi&imes qu’elbe- doit 
frapper. 

Puifque le nom de Mirabaud fe trouve k la 
tete du Syfteme de la nature , je vais fuppofer 
un moment que ce livre effren£ a <^te r^ellemcnt 
trouv^ dans les papiers du tradufteur du Tafte ; 
je n’oublierai jamais, me me en refutant un 
athee , que la perfonne de l’auteur qu’on criti- 
que doit tou jours etre diftinguee de fes ouvrages. 

Le Syfteme de la nature eft de tous les livres 
de ce fiecle , celui qui eft le plus aife a rtfuter , 
pourvu que la critique parte de la plume (Tun 
• th&fte & non celle d’un thedlogien. 

Le cynique Mirabaud, tout en declamant 
contre l’obfcurit£ des principes mdtaphyfiques , 
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eft lui-meme , dans fa definition de la nature , 
de l’intelligence & des Siemens de la matiere , avec°Dieu. 
aufti obfcur que Sanchomaton, ou les livres 
d’alchymie. 

' I.e fyfleme fourmille de contradictions : ici 
I'homme eft produit de toute (terniti ( * ) ; 
eomme fi la reunion de ces deux mots produit 
& dternitS, n’etoit pas neceflairement incom- 
patible : la I'obfervateu'r at tent if voit la nature 
fe remplir de germes errans (**), tandis que 
quekjues pages plus haut, il afture qu'il n’y a 
point de germes (j* ) : ailleurs il avance cette 
Ctrange propofition , que dls que le vice rend 
I'homme heureux , il doit aimer le vice (f'f) ; 

& dans fes peroraifons eloquetites il allure au 
genre humain que le bonheur n’exifte que dans 
la vertu. 

Il me femble que quand on ofe affirmer qu« 

Dieu n’exifte pas , il faut le dCmontrer k la faqon 

( * ) Tome I , pages 81 St 8s. 

C ** ) Ibid, page ?4- 

it) Ibid, pages u St i 7. , 

( tt) Ibid, page ijs. 

M iij 
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m des g^ometres : d£s qu’on ne m’offre que des 
Part. III. j outes ? j e ,j 0 ^ preferer ma croyance &l’ath£if- 
i*e : s’il n’y a rien d^vident fur la terre , j’aime 
encore mieux me tromper avec mon cceur & 
le genre humain , qu’avec un petit nombre de 
fophiftes qui mutilent ma fenfibilit^ , & me font 
mourir mille fois avant d’entrer dans la tombe. 

Aprhs une le&ure tr6s-r£flechie de ce livre 
effr^n^ , il m’a paru que l’auteur ne s’etoit point 
propoft pour but de faire un ouvrage utile, 
tnais un ouvrage lingulier , & que , ne fe fentant 
point afTez de g^nie pour Clever A. la v£rite un 
monument qui fit 4poque , il avoit tent4 d’acfte- 
ter la cdebrite d’Eroftrate , par le livre le plus 
hardi quHut forti encore de la main des hommes. 

Il m’a fembte que cet ecrivain n’^toit ni chy- 
mifte, ni phyficien; & il n’y avoit cependant 
qu’uq homme tel que Newton , Stalh ou Boer- 
haave qui eut le droit de decompofer la ma- 
tiere , & de faire un nouveau fyft£me fur la 
generation des £tres. 

le fuis tente de croire que le Syjleme de la 
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nature eft un recueil des chapitres faits fans 
srtethode , & dont des phrafes de rhetorique 
forment fenles la liaifon; l’auteur avoit afTez 
d’efprit pour^crire avec chaleur quelques pages 
de fophifmes; mais fa tete n’etoit pas aftez . 
bien organifee pour embraffer d’une vae gene- 
rate un vafte fyft£me d’erreurs , 011 routes les 
idees s’enchainaftent & dont rien ne trahit la 
foiblefte de l’archite&e (*). 

( * ) L’indifference de l’auteur de la Philofophie de la 
nature pour ce livre 11 vanti par les femmes qui ne le 
llfent point , eft juftifiie par line lettre de M. de Vol- 
taire , qui nous eft romb£e entre les mains , 8c dont 
nous allons tranferire quelques fragment. 

Lettre de M. de Voltaire ft V Auteur de la 
• Philofophie de la nature. 

“ Je fuis bien fflr , monlieur , que vos melanges fur 
n Suetonae me donneront autant de plaifir que votre 
» dernier ouvrage , & que j’y trouverai par-tout la 
w main du philofophe: je mets une difference effenrielle 
» entre la Philofophie de la nature & le Sy/ttme de la 
v nature ; il y a , j’en conviens , deux ou trois eba- 
» pitres iloquens dans le Syfteme , mais rout le refte eft 
u declamation 8i repetition ; 1’auteur fuppofc tout 8c 
u ne prouve rien : Ion livre eft fonde fur deux grands 
» ridicules ; l’un eft la chimere que la matiere non pen. 

M iv 
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:_! L _ YoilA pourquoi il y a fi peu de choix dans 

Part. III. j e$ mat ^ r [ aux q U j f orme nt ce tout monftrueux; 

tant de pen fees foibles ou extravagantes & c6t£ 
de quelques principes pleins de lumiere , & un 
enthoufiafme fi fact ice pour la vertu, apres 
avoir repute le blafph£me de Brutus. 

Quant au mdrite littdraire de l’ouvrage, il 
me femble encore bien au-deflous de fa repu- 
tation •, il eft aife de demontrer que l’auteur n’a 
rien cr^e, & qu’il s’eft cojitente de raflembler 
fous un point de vue les opinions extravagantes 
qui font repandues dans le traite theologo- 

» fame produit neceflairement la penfee : chimere que 
n Spinofa mime n’ofe admettre : l’autre 
» .......... 

» 

» C’eft la home iternelle de la France que des philo- 
» fophes d’ailleurs inftrtiits aient fait fervir ces inepties 
» de bafe a leurs fyftimes. 

» Vous £tes bien loin , monfieur , de tomber dans de 
j» pareils travers , 8c ie n’ai vu dans votre livre que du 
» ginie , des connoiffances & de la raifon. 

' » Votre Page critique. . . . . . 


Jl Feme y , ce 1 ? novembre 177 1, 
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r 

politique de Spinofa, dans la lettre de Thra- ; 

libule , & dans les oeuvres de la Mettrie , de ^vkDieu. 
Bolingbroke & de Shaftesbury. 

Son unique merite eft d’avoir rajeuni par le 
fty le des abfurdites qui commenqoient it deplaire 
en vieilliftant ; encore combien en general la 
maniere de l’auteur eft-elle lache & trainante ! 
on achete par une heure d’ennui quelques 
lignes dcrites avec chaleur : un philofophe qui 
feroit le genie du mal , pourroit mettre en 
trente pages les deux volumes du fyft£me , & 
j! en feroit alors un miroir ardent qui embrafe- 
roit une partie de 1’Europe. 

Des femmes ont dit que ce Iivre £toit elo- 
quent : je ne puis le croire ; il n’y a point d’elo- 
quence fans verite : voilA pourquoi les fophiftes 
ingenieux qui foudroyoient Socrate , n’dtoient 
point regardes & Athenes comme des hommes 
el oq uens : voila pourquoi dans le roman d*He- 
loife, de deux lettres contradi&oires fur le fili- 
cide, il n’y en aqu’unequi foit un chef-d’oeuvre 
d’eloquence. 
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Je ne fais fi je me trompe; mats danj 
trertte arts on ne lira pas plus le fyfteme qu’on 
ne lit aujourd’hui les rapfodies theologiques de 
Spinofa, le Leviathan de Hobbes, & le livre 
apocryphe desTrois Impofieurs ; la phyfique, 
le th£ifme & la radon , auront fapi alors les 
pieds d’argile de ce colofle qui femble nous 
^crafer; & malheur k nous fi j’dtois un fau* 
prophete t 
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C H A P I T R E VII. 
Reflexion phjlosophiqve et katu- 

RELLE SUR LA PHJLOSOPHIE QUI A E 

CONSISTE QV'A DiTRVIRE. 

JLes hommes ont prefque toujour* mal jug£ 
les philofophes; ils les ont perfecut^s, quand 
ils £toient utiles; ils les ont adores, quand ils 
cefToient de l’£tre. 

II y a des terns ou un philofophe peut §tre 
regarde comme un demi-dieu parmi les nations; 
c’eft lorfqu’elles font en proie k Ja fuperltition 
& au fanatifme ; lorfque d’indigenes pr^jug^s 
deshonorem leurs opinions, leur culte & leurs 
loix ; lorfque , pour les ramener a la nature , il 
faut detruire ^galement ce qu’ellcs font & ce 
qu’eiles croient; les Bacon, les Galilee, les Def- 
cartes paroifTent alors , & donnent une fecoufTe 
a 1’efprit humain pour le tirer de fa lethargie ; 
mais le premier ufage que les peuples font dc 
leur libtrte , c’eft de frapper leurs liberateurs. 


L'Homme 

AVECDut. 
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Cependant les germes qu’ont fem£s ces 
Paht. III. g ranf | s h ommes f e developpent ; le mouv r ement 
philofophique fe communique d’un etat & Pau- 
tre ; la revolution s’acheve , & tout le monde 
devient philofophe : c’eft dans ce moment que 
les fages de la terre font remplaces par les fo- 
phiftes. Dl's qu’on ne trouve plus de prdjuges 
4 detruire , on attaque les v6rit£s immortelles 
de la nature , & cette philofophie batarde fait 
alors plus de tort au genre humain que les 
anciennes erreurs dont la philofophie legitime 
Padelivre; cependant <\ mefure que Part devient 
moins utile , les artiftes font plus honores on 
tremble d’imiter les hommes fhtpides qui me- 
priferent Bacon (*), qui exilerent Defcartes, 
& qui brulerent les ouvrages de Galilee, & on 
ne prononce qu’avecrefpecl les noms de Chubb, 
de Tyndale & de la Mettrie. 

Quand les philofophes ont M les plus ref- 

( * ) Ce grand homme a mis dans fon teftament : U 
legue mon nom & mes ouvrages a la pojlerite ; car man 
fiecle ne me connoft pas. 
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peclables des hommes , on a cabale centre eux ; . 

quand ils font devenus moins dignes de refpeft , avecDiTJI 
ils ont cabale a leur tour. 

Le nom de cabale ne doit offenfer perfonne ; 

H ell certain que dans tous les terns oft les hom- 
ines de lettres ont pu faire une fe&e a part , ils 
ont cabals pour etre les difpenfateurs uniques 
dela celebrite. De grands hommes meme n’ont 
pas ete exempts de cette foiblefle : voyez Port- 
Royal ; jamais on n’a vu fur la terre de fociet^ 
qui ait rendu plus refpeftable le genie & la vertu; 
cependant ces folitaires c^lebres n’^toient pas 
exempts des prejuges des fedlaires. Arnaaid 
doutoit que les jefitites pufTent produire un bon 
geometre , & Pafchal faifoit l’eloge des Enlu- 
mineures (*). 

Je ferois tente de pardonner k des hommes 
de g£nie , de vouloir aflervir tous les etres qui 
penfent , ct leurs opinions littdraires ; mais je ne 
vois qu’avec douleur que des philofophes caba- 

( * ) Ridicule declamation en vers contre les jefuires, 
dont on voit un grand eloge dans les Provinciates. 
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— lent pour faire du feepticifme la religion de la 
1 art. III. terre ^ on diroit qu’ils cherchent moinsim’eelai- 
rer qu’a me rendre infortune. 

J’^tois heureux & tranquille dans ma 
croyanee : obfervant avec fimplicit£ les loix 
foci ales, jfidele au cultd de ma patrie, & efpe- 
rant de me repofer un jour dans le fein du Dieu 
que mon pere enexpirant avoit invocjud; pour- 
quoi un £crivain t£m£raire vient-il renverfer 
l’edifice de mes connoiflances ? Pourquoi cher- 
che-t-il a aneantir dans un inftant cinquante 
anneesdevertu? Pourquoi m’expofe-t-il ivivre 
dans la crainte 8c a mourir dans les remords? 

Qu’on ne dife point que la religion naturelle 
n’eft qu’un tiftu de pr^juges qui deshonorent 
l’etre qui penfe ? Ceft bien a des philofophes 
que j’ai vu naitre k attaquer un culte qui 
fubfifte depuis la naiflance des ages! JVxigeroi? 
autant de preuves jx>ur juftifier leur incredulity 
qu’ils en exigent de moi pour juftifier ma 
croyanee. 

Je fais que les theologians ont defiguri 
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Tom' rage de Dieu & de la nature ; mais ces 
prejuges mtjne deviennent une nouveue preuve AVEC on». 
de fon authenticity ; comme les faux calculs 
fur la quadrature du cercle demontrent l’ex- 
cellence de la geometric. 

Mais accordons pour un moment X Freret 
& 4 Shaftesbury que tous les cultes de la terre 
font des prejuges ; ce blafpheme ne les rendra 
pas plus eonfequens ; la philofophie ne confide 
pas k detruire tous les pr^jug^?. Combien y 
a-t-il d’infiitutions fublimes fondees fur eux , & 
qui font la gloire des peuples & des tegiflateurs ? 
L’honneur lui-meme , confid^ry fous certains 
points de vue , n’eft-il pas un pryjugy ? Ainfi 
quand meme la religion qui fait notre bonheur 
ne feroit que le fruit de l’impofture , le phi- 
lofophe devroit encore la refpe&er ; il devroit 
prefyrer les tynebres d’urie erreur utile au genre 
humain , k l’affreufe lumiere de la vyrity. 

Au refte , il s’en faut bien que le thyifie ne 
tnarche dans le crypufcule de la vie qu’dvec un 
bandeau fur les yeux : tous fes fens dypofem 
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en faveur du Dieu qu’il adore , il a mille 
fois plus de motifs pour y croire , que le 
pyrhonien n’en invente pour en douter. 

L’athee demande pour fe faire theifte le 
miracle de Julien : il veut lire fur un nuage en 
cara&eres de feu: Homme , adore la divinit/f : 
mais le fpeftacle de ces fyft£mes de foleiis 
gravitans les uns fiir les autres , pour mamtenir 
l’harmonie de l’univers , n’eft-il pas plus 
lumineux qu’un vain nuage ? Quels font ces 
cara&eres qu’on oblige la main de Dieu k 
tracer pour fe faire reconnoitre ? Veut-on que 
l’ordonnateur des mondes parle la langue de 
1’ath^e & s’aftTu jet tide k fa grammaire ^ 

Le philofophe qui ne do^matife que pour 
d^truire a une linguliere ldgique ; il dit : on 
fouffre fur ce globe , done la providence eft 
un phantdme : il y a du mal , done il ne peut 
y avoir un auteur du bien. 

Pour mettre tout le monde portee d’ap- 
pr^cief ce fophifme , je fuppofe que des enfans 
de Negres & d r Albinos qui n’ont encore rien 

vu. 
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vu, entrent pour la premiere ibis dans la phine " 1 » 

ou font lei nines de fancienne Palmy re; arr^s ]£? T \ 
le premier quart -cTheure ue filenre , il> :e 
mettront a raifonner chacun fiavant ion pre- 
jugC ; 1’AIbinos dir a : c’eft un Aiinos qui a 
conftruit Palmyre ; non , repondra le Negre , 
il n’y a que l’etre infini , le grand Han.neton 
qui ait eu ce pouvoir : furvient un Brame qui 
leur dit : vdus vous trompcz tous deux ; les 
Clemens de cette terre que vous foulez aux pieds 
fe font combines d’eux-m ernes pour former ces 
colonnes : l’Albinos & le Hanneton n’ont rien 
cr£e , & il n’y a point de Palmvre. 

L’Albinos ell le peuple qui fait de Dieu un 
homme ordinaire ; le Negre ell le th^ologien 
qui k force de fubtifiies en fait un e:re de 
raifon ; le Brame ell l’athee qui le nio. 

Le Negre & 1’ Albinos fetrompcnt, parce qu’ils 
veulent juger de ce qu’ils ne font pas A portee de 
connoitre ; mais celui de ;ous qui raifonne le plus 
mal ell le Brame , qui fur les mines memos de 
Palmyre veut que Palmyre n’ait jamais exifle. 

Tome VI. N 
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Un philofophe n’a point le droit d’ecnre 
Part. III. contre Dieu k caufe des nuages dont il s’en- 
veloppe 'i c’eft etre de mauvaife foi que dc 
juger du theifme par le voile leger qui le 
couvre , & non par les traits de lumiere qu’il 
lailTe drhapper de toutes pans. I.e point ma- 
thematique , le calcul des infiniment petits , la 
confideration de ces lignes , qui , en s’ap- 
prochant fans ceiTe ne parviennent jamais k 
fe rencontrer , font autant d’ecueils pour l’in- 
telligence des geometres. En eonclurez-vous 
qu’Archimede & Bernoulli font des impofteurs ? 
Ferez-vous avec Hobbes un nouveau livre 
contre la gfomdrie ? 

Void une remarque plus ddifive qu’on ne 
penfe , contre la philofophie qui ne confide 
qu\\ detruire : j’ai deja eu occafion plus d’une 
fois de la faire preffentir ; mais c’eft ici le lieu 
de la mettre dans un nouveau jour. 

II eft prefqu’impoftible que les perfonnes 
qui ont requ de la nature une grande fouplefTe 
dans les organes , beaucoup de ftnelTe dans 
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le taft & un coeur tr£s-fenftble , favorifent 
une do&rine qui tendroit <\ l’atheifme ; il eft Avtc°IJuu. 
aufTi eftentiel k leur bonheur d’adorer un thre 
& d’aimer les autres , que d’exifter ; le filence 
de la nature refterre leurs coeurs comme la 
vue d’un champ de bataille herifte de cadavres* 

Pour l’atheifme , quand il n’annonce pas un 
coeur corromfju , il fuppofe du moins une 
ame trifte & glacee ; d’ordinaire un ath£e 
eft un homme blafe , fes paftions n’ont plus 
d’energie, fon imagination eft froide, comme 
il fe repr&fente la nature. 

S’il peut y avoir un homme de bonne-foi 
qui foit fans religion , c’eft un favant ^gar 4 
par refprit de fyft£me, dont les Etudes pro- 
fondes ont emoufte Pa&ivite des drganes, & 
qui cefle de croire, parce qu’il cefte de fentir. 

Tel etoit Tauteur celebre dela Ltttre de Thra- 
fibule , l’homrtie de l’Europe qui avoit acquis 
le fonds le plus prodigieux de cOnnoiftknces ; 
mais fans temp^raihent, farts ame & fans g^nie* 

Bacon, Locke, Malebranche & Newton qui 

N ij 
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6 toient aulli philofophes que Freret , mais qui 
avoient plus de fenfibilite , furent des hommes 
religieux ; ils ne prononqoient qu’avec refpeft 
le 110m de l'iitre fupr&me ; ils avoient trop 
dtudie les grands eftets de la nature pour ne 
pas adorer la premiere eaufe. 

En general, les hommes dont l’imagination 
ardente & la finefTe de gout trahiflTent la 
fenfibilite , font naturellement pieux. Voyez 
Pafchal , Fenelon , le dofteur Young & fur- 
tout l’immortel Racine ; on n’auroit pu leur 
ravir Dieu fans leur ravir en m£me terns la 
moitid de leur exiftence. 

II me femble que la devotion dans un beau 
gdnie nourrit l’imagination ; le langage de 
Tune & de l’autre eft le m 5 me : les lettres 
latines d’Heloife Abailard me paroififent des 
poemes pathdtiques ; & je regarde les nuits 
philofophiques d’Young comme un livre af- 
c&ique , tel qu’auroient pu le faire un Pacdme 
& un Hilarion , s’ils avoient fu dcrire. 

Quel eft rhomme fenfible qui pourroit 
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s’accommoder d’une doctrine eflentiellcment 
contraire k tous les noeuds qui l’enchainent k 
la nature ? qui voudroit vivre dans la focidd 
fans famifle , fans patrie 8c fans ami ? qui oferoit 
s’expofer & dre feul au milieu de l’univers ? 

Je ne parle point ici de la religion comme 
fcience ; il eft trop facile d’en abufer. Mais la 
religion comme principe des moeurs , fait la 
felicite du genre humain : lorfqu’elle eft eclairee, 
elle maintient l’harmonie entre les principes 
qui conftituent 1’homme ; elle reprime encore 
les paflions , lorfqu’elle eft trifte & minutieufe. 

Je crois avoir aflTez prouve que la philo- 
fophie , qui ne confifte qu’A detruire , eft un 
fleau pour une nation ; cependant je fuis fort 
eloignd de faire aux gens de lettres un crime 
d’etre philofophes ; je ne fuis ni affez ftupide 
pour meprifer les beaux genies qu’on honore 
de ce titre , ni affez enthouliafte pour ^corner 
leurs oracles fans les pefer. Void mon voeu , 
8c peut-dre celui de tous v les gens de bien. II 
feroit & fouhaiter que la p.hilofophie s’occupd 

N iij 
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avec Dieu. 
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— — * plus k Clever qu\\ renverfer ; qu’elle ^clairat 

Part TIT * _ 

’ les peuples Ians les rendre malheureux ; qu’elle 
foudroyat 4 fon gr£ la fuperftition & le fana- 
tifme , mais qu’elle refpeflat la religion de la 
nature. Ne peut-eHe pas 6 carter les ronces qui 
defigurent le plus augufte des monumens fans 
le mutiler ? Que le fage n’afpire pas k n’etre 
que hardi ; qu’il me rende chers Dieu & les 
hommes , & la terre eft 4 fes pieds. 
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D ES E R REV RS HUMA1NES SUR 
l' ESSENCE DE D I E V. 

Bacov a dit : une philofophie fiiperficielle — 

L’Hommc 

fait de l’homme un athee , mais une philo- avecDilu. 
fophie profonde en fait un homme religieux : 
c’eft fur la foi de ce beau genie que j’ofe m’en- 
foncer un moment dans l’abyme de 1’eiTence 
de Dieu ; le flambeau que je pone me fervira, 
finon k me conduire , du moins k m’eclairer , 
fur les chutes des grands hommes. 

Lorfque de nos jours un philofophe a pro- 
poft avec circonfpeftion fes domes fur 1’efTenee 
de Dieu , un tribunal fubalterne abandonnant 
les caufes des citoyens confines k fon arbitrage, 
pour juger la caufe de Dieu qui ne le regardoit 
pas , a crie k I’impitke & A l’aththfme ; il a 
fl.Hri , profcrir , opprim^ un homme de lettres 

N iv 
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qui n’oppofoit aux decrets , aux anathemes & 
aux buchers, que Dieu, foil livre & 1’indi- 
gnation tacite des gens de bien. 

Aujourd’hui que ce livre bruld renait de fa 
cendre, on ne trahira point la v£rite par une 
prudence pufillanime; fi l’dTence de Dieu ell 
vraiment un piobl^nie inexplicable k l’intelli- 
gence humaine , ce n’cll pas avec des fentcnces 
du Chatelet qu’on pourra le refoudre ; le 
d^cret du faint-office contre Galilee n’a pas 
port£ la terre au centre du fyfteme folaire: 
pourfuivons notre carriere avec courage & 
appellons k la poll£rit£ d’un jugement odieux, 
dut-elle ne rendre qu’une jullice tardive i notre 
memoire. 
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CHAP1TRE PREMIER. 

Des erreurs populaires 

S V R l' ESSENCE DE D J E U. 

^JC'elle eft la nature de Pefprit humain que, ■■■——! 

n’exerce fon a<ftivite fur les Otres fenhbles, ^vLcDiEif. 
il s’elance dans la region des chimeres : l’inertie 
ne pent £tre fon element ; il faut qu’il travaille 
fur la nature ou qu’il cherche h l’aneantir. 

L’homme du peuple born6 cn general aux 
fon&ions animates n’a pas le loifir de tendre 
avec vigueur les refforts de fon intelligence ; 
mais il r^fiechit qiielquefois , quoique d’une 
maniere vague 8c decoufue, & ces idees preci- 
pitees n’etant point corrigees par des idees fub- 
fequentes , il n’eft pas etonnant que l’erreur en 
foit le rdfubat. ' 

Un cri echapp£ du fond des entrailles an- 
nonce tout ctre penfant qu’il y a un Dieu : ft 
le peuple etoit fage , il s’arrcteroit !.\ 8c adore- 
roit ce Dieu en ftlence. 


Digitized by Google 



202 De la Philosophie 


Part* III. 


Mais l’homme vulgaire qui croit en Diec,, 
veut fixer fes regards fur ce Dieu qu’il adore ; 
il fe croiroit athee, s’il ne deflinoit pas l’ohjet 
de fon culte : il faut que l’ordonnateur des 
mondes ait a fes yeux des proportions de gran- 
deur , comme la ftatue que 1’artifte veut placer 
fur fa- bafe. 

I.es attributs du Dieu populaire font d’abord 
tres-imparfaits ; il faut du terns pour que le phi- 
lofophe vienne reftifier les defteins grofliers de 
la multitude : Sophocle n’a pas paru avant 
Thefpis , & les palais n’ont pas et£ conftruits 
avant les chaumieres. 

Il eft probable que les peuples fauvages dont 
les id£es fugitives fe feroient £chapp4es , ft elles 
n’avoient M fix^es par des objets phyfiques 
qui frappaiTent leurs organes v voulant offrir 
leurs hommages au Dieu dont leur coeur & 
leur raifon leur atteftoient l’exiftence , com- 
mencerent fe profterner devant le Soleil : 
d6s que le premier pas vers l’erreur £toit fait, 
le fecond etoit aift a juftifier ; puifque l’hommc 
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avoit eu la foiblefle de vouloir failir Dieu , il 
ne pouvoit mieux faire que de choiftr pour le 
reprefenter l’aftre brillant qui vivifie la nature. 

Mais il y a des jours oil le ciel eft voile par 
les nuages; des climats tels que ceux du pole 
font p rives de la vue du foleil pendant des 
mois entiers : cependant le peuple fent le befoin 
d’adorer fon Dieu : alors il le reprefente par 
des images fri voles de l’aftre qui rdpand la 
lumiere ; ces fymlxdes grolfters repofent fon 
imagination , & il eft religieux. 

Dans ces belles contr^es de l’Afie qui fern- 
blent leberceau du genre humain, lefeu devient 
le fy mbole du foleil , qui eft lui-m£me le fym- 
bole de la divinite ; & il faut avouer que de 
toutes les erreurs du peuple fur l’eftence divine, 
ropinion qui itlentifie Dieu avec 1’element prin- 
cipe , eft celle qui fait le plus d’honneur ct fon 
intelligence. 

Mais il s’en faut bien que le culte de Zo- 
roaftre ait iti la religion de toutes les focictds 
naiftantes : la plupart des premiers adorateurs 


L’Homme 
avec Died. 
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du foleil ne jugeant du difque de cet aftre que 
par fa grandeur apparente, crurentlebien defi- 
gner par une pierre circulate : voili l’origine 
de ce caillou conique que la Syrie reveroit fous 
le nom d’Elagabal ( * ) & de la meule informe 
dont on a voit fait le ty pe de Jupiter Ammon (**). 

Peu ci peu les peuples fortent de la fange de 
la barbarie : alors on voit eclorre chez eux 
des fculpteurs ; ces artift es donnent le poli au 
marbre & cl l’airain : on taille en forme de 
rayons la circonference de la pierre , & le peu- 
ple s’applaudit de la fuperiorite de fon foleil fur 
celui de fes voifi ns qu’il traite de barbares. 

I.es progr^s des arts amenent infenfiblement 
ceux de la raifon ; on voit le foleil fe mouvoir 
de lui-m&me 8c parcourir k pas de g^ant fa 
vafte carriere ; alors on rougit de l’avoir defi- 
gn6 par une pierre foit brute , foit rayonnante : 
on propofe au culte public la nature animee , 
plutdt que les froids ouvrages del’art, 8c voilk 

( * ) Herod, lib. V. 

( ** ) Quint-Curt. lib. IV , cap. VII. 


Digitized by Google 



de la Nature.- 205 

211 rang des dieux la to: tue do l’lnde qui porte 

Ie monde folaire fur fon ecaille ; le boeuf Apis j^cDn tr, 
qui a Ie firmament empreint fur Ie poil qui 
lecouvre, & le hanneton phofphorique des 
Caff res. 

Quelque demi-fceptique parolt au milieu de 
ces peuples A demi-civilifes : il lour fait entendre 
que , puifque 1’homme eft le maitre de la tortue , 
du boeuf & du hanneton , il ne peut les choiiir 
pour fymboles de la divinite : ce raifonnement 
£toit fans replique ; cles-lors les animaux n’ont 
plus etd que des dieux fubalternes , & Ie Dieu 
f>ar excellence eft devenu un homme. 

De ce moment la fcience des attributs de 
Dieu s’eft divifee en trois branches : 1’homme 
a donne fon idole fes vertus , fes foibleffes 
& fon impuiftance , voilA leDieu populai re; 
il a r<kini k fes qualites & ri fes vices un grand 
pouvoir , 8c voili le Dieu des th^ologiens ; 
enfin il a donn£ k fes perfe&ions finies une ^ten- 
due infinie \ & voil& le Dieu des philofophes. 

Ne fixons en ce moment nos regards que 
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— fur le Dieu populaire ; il eft Evident que 1’id^e* 

p ART JJf ^ 

de faire un homme du foleil convenoit parfai- 
tement k l’intelligence de la multitude: ce foleil 
paroiftoit un char de feu roulant dans les plaines 
de l’efpace ; mais qui conduit ce char ? C’eft 
fans doute un jeune homme invifible dont la 
beaute eft independante des outrages du terns : 
& voifa Apollon , le dieu de la terre , qui fous 
des noms difterens , a eu le plus d’encens & 
d’adorateurs. 

I^es poetes font venus avec ce cortege d’ar- 
tiftes qui peignent au lieu de difcuter , & em- 
* bellifTent la raifon au lieu de letendre; ils out 
fait l’hiftoire de cet Apollon, & quand la rouilie 
du terns s’eft une fois r^pandue fur ces comes 
religieux , ils ont acquis la meme autorit^ qu’ont 
pour nous les marbres d’Arondel ou les faftes 
du capitole. 

C’eft un fingulier fpe&acle pour l’obferva-' 
teur de la nature humaine , de voir comment 
*V font pris ces poetes de l’antiquite pour 
re&ifier leur abfurde mythologie : Thomme 
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groftier que le peuple avoit divinife ne tarda ' ** 

pas A bleffer leur raifon : ils fentirent aiiement tc Oi'tr. 
Combien un Dieu qui crolt 8: qiri digere etoit 
ahfurde : alors ils le firent leger & diaphane , 
fans eependant le rendre invulnerable : aulTi le 
Diomede d’Homere blelTe Mars & Venus ; it 
a fallu des (iecles entiers pour que la multitude 
fe perfuadat , que fartifte fupreme ne devoit 
pas etre confondu avec le foible argile que fa 
main organife ; pendant que les philofophes 
reprefentoient l’etre par excellence vivifiant les 
mondes, le peuple alloit en foule admirer dans 
la Crete le tombeau de Jupiter. 

En general , des qu’il a ete decide dans fef- 
prit du peuple que Dieu etoit un homme , il l’a 
faitraifonnerd’apresfes prejuges & agir d’apres 
fa foi blefle ; par-tout les mccurs des nations 
defignent les moeurs des etres devant qui elles 
fe proflernent : une chaine fenfible unit l’hif- 
toire du del k celle de la terre , Si la theogo- 
nie avec les annales du genre humain. 

De terns immemorial , les Orientaux font 
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accoutumds k etre gouvernds par des defpotes 
invifibles qui, du fond de leur ferrail , ordon- 
nent qu’on vende ou qu’on egorge les trou- 
peaux intelligens confids leur conduite ; les 
malheureux efclaves qui trainent dans ces cli- 
mats leur pdnible exigence , ne voient jamais 
leur fouverain : ils ne s'adrefTent a lui que par 
Fintermede de fes vifirs : c’eft auln clans l’O- 
rient qu'on a vu multiplier cette foule de genies 
ou de demi-dieux qui decbargent litre fupreme 
du fardeau de la toute-puiflance. 

Ileft probable que c’eft en Afte, qu’Epicurc 
a pris foil fylleme des dieux fuperieurs , vegd- 
tant obfcurdment dans leurs intermondes •, du 
moins ce culte dtoit plus fait pour les empires 
des Xerxes & des Aurengzeb que pour la patrie 
des Ariftide & des Thdmiftocle. 

ll y a beaucoup de traces de defpotifme dans 
la thdogonie grecque ; mais c’eft que les peuples 
n’dtoient pas encore fibres , quancl ils fe firent 
des dieux ; il n’y avoit point de rdpublique en 
Europe , quand on dcrivit 1’hiftoire de Jupiter : 

aufli 
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auffi ce dieu eft-il vraiment un de ces def- 
potes de 1’Afie k qiu fes fens difent fans cefle 
qu’il peut tout ce qu’il veut : il ipoufe fa 
fceur , il jouit de fes filles, il detrdne & 
mutile fon pere ; & fa vie feroit le comble 
1’horreur , fi elle n’itoit pas le comble du 
ridicule. 

Lorfque ces peuples ont fecou£ le joug de 
leurs tyrans , leurs moeurs altieres & ind^pen- 
dantes ont influx fur leur cuke religieux : c’eft 
ainfi qu’on a vu ces Germains que Tacite a 
rendus celebres , mais qu’il auroit moins vant& 
fi Rome avoit £t6 plus vertueufe , porter 
l’efprit r^publicain jufques dans leur com- 
merce avec la divinite. I.e dieu Thor chez 
cette nation fingulieretkoit charge de detourner 
la grele& les orages^les pretres dans cette 
intention facrifioient fur fon autel ; & pour 
rendre fon engagement plus authentique , ils 
faifoient un contrat , & le plaqoient aux pieds 
de fa flatue; quand la grace &oit obtenue, ils 
venoient en cer^monie dechirer le traits, & 
Tome VI. O 


L’Homme 

AVEC Duo. 
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donner au dieu fa quittance ( * ). On volt que 
les Germains aneantiffoient la divinitd , pour 
canferver la bonne foi. 

Le vulgaire a cru pendant long-tems les 
dieux dans une dependance r&riproqueles uns 
des autres ; cette idee , que le polytheifme 
donne de leur fubordination paroit Strange au 
philofophe. C£far qui fe connoifToit mieux en 
fup£riorit£ que les dieux de la mythologie, fe 
croyoit fujet , fi Pompee dtoit fon £gal. Ia 
divinit^ cohnme le defpotifme, n’admet ni riva* 
lit6 , ni dependance. 

L’abfurdite religieufe a M pouffe encore 
plus loin : on a chez quelques nations fubor- 
donnd* la divinit£ aux hommes. Le Dairi du 
Japon loge dans fon palais 366 idQles , qui font , 
tour-k-tour fentinelle autour de'fon lit ; quand 
il pafle mal la nuit , le dieu ell fufligd 8c banni 
de la cour. Au rede , ce prince qui a tant de 
dieux pour efclaves , n’eft lui-meme que le pre- 
mier fujet du Kubo ; il derange A fon gr£ le* 

( * ) Voyer Brouwer, de adorationibiu. 
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hierarchies celeftes , & n’a pas le moindre pou- 
voir dans le Japon. 

II eft peu de perfections que le peuple ait 
plus conteftC k 1’fitre fupreme , que 1’unitC (*) : 
dependant les polytheiftes font Ies plus incon- 
fCquens des hommes. Deux etres ne fauroient 
exifter avec les privileges de la divinitC ; ft Tun 
des deux eft moins puiftant , il n’y en a qu’un 
qui foit Dieu; ft la puiflance eft Cgale, il n’y 
en a point. 

Rien ne demontre mieux la depravation de 
l’efprit humain , que le fanatifme des peuples , 
qui firent Dieu aveugle & barbare comme eux. 
Comment des hommes polices ont-ils pu Clever 
des autels k Saturne, k Teutates , k Vitziliput- 
zili , <\ ces idoles qu’on ne nourriftoit que de 
fang humain ,4 ces dieux qu’il eut fallu Ctouf- 
fer , s’ils avoient vCcu parmi les hommes ? 
Quelle idCe me donne-t-on d’un fetre fupreme, 
qui n’infpire d’autres fentimens que la fCrocitC, 


1, ’Homme 
avec Dieu. 


( * ) Cet attribut de Dieu fera ci-apris l’objet d’uu 
chapitre. 


O ij 
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& qui n’apprend it fes adorateurs a exifter , que 
pour leur apprendre A fe detruire ? 

De vils declamateurs parmi le peuplc ont 
auffi traite Dieu de tyran , paree qu’il y a des 
fc^terats fur la terre. Eh , quoi ! la divinite 
devoit-elle pour plaire k quelques fophiftes , 
d^pouiller nos actions de la morality qui les 
ennoblit , nous 6ter la raifbn pour prdvenir fes 
abus , & nous creer infenfibles afin de nous 
rendre heureux ? 

II eft inutile de s'etendre davantage fur les 
pr^jug^s populaires qui deshonorent la divi- 
nity , parce qu’ils font bien moins dangereux 
que ceux des theologiens & des philofophes*, il 
fuffit de voir les erreurs du peuple , pour s’en 
garanhr ; mais pour ne point partager res' reve- 
ries d’un Platon, ou d'un Tertullien, il faur 
detruire leur fyft£me. 
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CHAPITRE II. 

DeS ERREURS PHILOSOPH1QUES SVR 
L' ESSENCE BE DlEUt 

Si Ton interroge un homme du peuple fur ~ 
1’efTence de Dieu, il begayera par habitude avecDieu. 
tine reponfe inintelligible, & croira vous avoir 
fatisfait. — Hyeron fit autrefois la m^me quef- 
tion Simonide : ce fage demanda un terns 
fort long pour y r^ffechir; au bout du terme, 
il fit prolonger le delai , & r£p£ta ainfi plufieurs 
fois le mc-me expedient. I ,e prince parut £tonn£ 
de l’embarras de Simonide; mais le philolophe 
repondit, que plus i! examinoit le fens de cette 
£nigme, plus ellelui devenoit inintelligible (*): 
c’efl ce qu’il cherchoit en inftruifant le roi de 
Syracufe, non k. £tre fubtil, mais k &tre vrai. 

Le probl£me de 1’efTence de Dieu n’a point de 

C * ) Cictr. de Natur. Deorum , lib. L D'autres <cri- 
vains mettent cette aventure entre Crifus 3c Thales. 

Voyez TertulL in apologetico, cap. XLVI. 

O iij ' 
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donn^es ; toute la difference qu’il y a fouverrt 
entre l’igoorant & le favant qui veulent l’ex- 
pliquer , c’eft que l’un eft dupe, & que l’autre 
eft frippon. 

Le dofleur Clarke qui cependant nfetoit ni 
dupe ni frippon , a tenfe de fefoudre le pro- 
bleme de Simonide. 

Ce Clarke qui a imaging de decompofer 
Dieu, comme Newton fon maitre decompo- 
foit la lumiere, d^bute dans fon analyfe par la 
plus palpable des contradictions : il dit que 
l’eflence de Dieu eft incomprehenfible ( * ) ; 
& enfuite il s’occupe a la comprendre & & la 
faire comprendre meme k l’athee ; c’eft un 
fophifte qui aftemble fes difciples jx>ur leur 
d^montrer la chimere du grand oeuvre, & qui 
finit la feance alchymique par leur dire : jc I'ai 
trouv/. 

La nature , comme je l’ai deji dit plufieurs 
fois , nous perfuade de l’exiftence d’une pre- 

( * ) Demonflrat. de F exigence & des attributs de 
Dieu , propof. V. 
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miere caufe ; mais elle r.e nous eclaire pas de ' 1 
meme fur fes attributs : i! faut une philofophie Av^Dite. 
trop abltraite pour mefurer un £tre qu’on 
appelle infini, 011 plutdtces connoiftances bar- 
dies font fecueil de la philofophie. 

il me femble que l’intelligence de l’homme 
qui calcule fi bien les merveilles des productions 
de la nature , eft bien peu faite pour analy fer 
fes principes. La phyfique qui rend compte 
avec tant de fagacift des pfftnomenes de l’elec- 
tricift , ignore la nature de Felement qui les fait 
naitre; les Harvey, les Lewenhoeck & les Buf- 
fon ont dft peres , ont meme analy ft les plai- 
firs de la jouiftance , fans avoir developpe les 
myfteres de la gCnCration : Newton mfme , le 
grand Newton, qui a furpris ft fouvent la nature 
dans fes operations , a-t-il jamais expliquC pour* 
quoi tout gravite dans l’univers, & d’oil vient 
cette force projectile qui fait decrire des ellipfes 
aux planetes ? 

Ne feroit-il pas plus fimple de fe dire foi- 
iptbne : l’^tre fupreme ne nous a point organift 

O iv 
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Part III P our P^ n ^ tr , er dans l’eftence des chofes , done 
il ne veut pas que nous nous occupions de la 
fienne. 

Ce que nous appellons le fecret de la nature 
fur 1’eiTence des chofes eft pour nous la bolte 
de Pandore : on ne peut Pouvrir fans faire les 
malheurs du genre humain. 

Tachons d’analyfer les principaux poifons 
que renferme cette boite fatale : ft Tefp/rance 
eft au fond, ce ne peut £tre que celle de la 
refermer. 


■ooct^osc*- 
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ARTICLE PREMIER. 

D E D I E V 1 K P J N 1. 

jJjE premier philofophe qui reva dans Ton atte- *"** 1 '^ 

L’Homme 

lier fur les attributs qu’il donneroit au Dieu qu il avec Dieu. 
vouloit forger , dit en lui-meme : Ie peupie a 
mis un homme fur Taut el ; il ne faut point etre 
vain & vil comme lui. 

Je fuis born£ , ajouta-t-il, done Dieu ne Fed 
pas : je fuis fini , done Dieu eft un etre infini. 

Mais quelle idee avons-nous de Finfini ? N’eft- 
ce qu’une progreftion illimitde du fini ? Mais une 
fuite meme illimitee de nombres finis ne fau- 
roit former un nombre infini; Finfini n’eft-il 
qu’une negation du fini ? mais une negation n’eft 
rien : le philofophe en reftifiant le Dieu popu- 
late, ne lui a done fubftitue qu’un homme 
incommenfurable ou un etre de raifon. 

L’infini eft un Itre m&aphyfique qu’il ne 
iaut ni analyfer, ni realifer; lorfque l’illuftre 
Fontenelle voulut le foumettre a fes calculs dans 
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IU - fes J tlimens.de. la g/om/tric de l infini , $ 

Part. III. p rouva p ar cette a l[] ance monftrueufe de la 

metaphyfique & de la geometric, qu’il n’etoit 
ni mdtaphyficien ni geometre. 

Le profond Prdmontval dans fa Th/ologie 
de litre (*) n’a fait que multiplier les dnigmes 
de la thdorie de l’infini, en divifant cet etre 
abdrait en trois : en crdant un infini fuprlme , 
Un infini mathlmatiquc & un infini mi? 
toyen (**). On croit lire l’almanach de Ianf- 
berg en thdoremes & en corollaires ; encore 

( * ) Cct ouvrage fait partie des Memoires de I'AcOf 
detnic royale de P ruffe. 

(** ) Suivant cet Of dipe'de la metaphyfique V infini 
/uptime eft ce a quoi Ton ne peut rien ajouter , par la 
raifon qu’i! rcnferme tour. 

V infini mathemaiique ne peut ft comprendre que par 
une comparaifon , telle que celle de l’dterniti ; la quan- 
tift des heures eccuftes qui la compoftnt diminue Ians 
ceffe taudis que la quantite de celles qui font £ ecouler 
augments , tins qu’il foit poflible de dire que le nombre 
des lines & des autres foit fini. 

Pour Vinfini mit&yen , on ne 1’explique ni par une de- 
finition , ni par une comparailon. Voyei Theologie da 
Pitre , paragr. 9 du principe de rafeite univerfellc. 

C’eft avec une pareille thiorie que l’acartemicien dp 
Berlin ft flatte de rcndre l’athee a la divinite. 
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1’aftrologue eft-il en ce genre fuperieur au g^o- I— . ■ 

VI 1 1 n 1 * L’Homme 

metre : car s tl opere un aveugle , c elt du moms Avrc Ulf 

fur des etres r^els , au lieu que les cr£ateurs de 

rinfini operent en aveugles fur des chimeres. 

Tout ce qui exifte nous femble fini : la nature 
elle-meme eft finie , puifque le vuide fans lequel 
il n’y a point de mouvement eft demontre. 

Or, comment Dieu infini pourroit-il vivifier 
une nature iinie? 

Sa puilfance s’etend-elle dans le neant? Peut- 
il exifter o£i il n’y a point d’exiftence ? 

Dieu eft un £tre infini : mais qui l’a dit cet 
etie ftni , qui s’appelle philofophe? A-t-il une 
£chelle gradude pour mefurer cet attribut me* 
taphyfique ? Non, l’infini ne fignifia jamais que 
notre im puiffance de divifer le fini jufqu’k fes 
£ lumens; ainfi la definition de Dieu par lesphi- 
lofophes eft un crime de leze - divinitd , ainfi 
fjue celle qui a et6 donn^e par la multitude. 
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ARTICLE II. 

D E D I E'V £ T E R K E L. 

.1 Le premier philofophe qui a dit , Dieu eft 

Part. III. kernel, etoit moins abfurde que celui qui a dit, 
Dieu eft un £tre infini : il eft certain qu’on ne 
fauroit concevoir un Dieu qui ait commence ; 
car, pourquoi auroit-il pafte du neant & Terre, 
& qu’dVce que le neant ? 

II eft impofltble d'afligner un moment oii 
Dieu n’etoit pas , ainfi que de fixer une ^poque 
ou il ne fera plus : ainfi quand H^fiode a fait 
eclorre la divinitd d*un ceuf, & quand Seneque 
a predit que Jupiter feroit entrain^ dans la chute 
des mondes, ils ont avancd tous deux la plus 
complete des extravagances. 

Mais d’abord cette £ternit£ n’eft point efifen- 
tielle k Dieu ; il eft trits-probable que la matiere 
la partage : puifque de tout terns Dieu a pu 
vivifier la nature, il l’a vivifiee de tout terns : 
Tidee theologique que Dieu s’eft repofe pen- 
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dant une Semite, pour creer le mondc d’hier, * 
elt un vrai biaipneme. aveo Due, 

Ajoutons qu’il ne fam point prelTer ce mot 
eternity } car il n’a point d’acception redle dans 
ia iangue des vrais philofophes. 

L’eternite n’eft pour notre foible intelligence 
que Finfini en duree , mats il eft aufli impoffible 
de le concevoir que Finfini en efpace. 

Qu’eft-ce qu’une etemite qu’on divife a fon 
gre, ainfi qu’une £chelle« arbitrage du terns qui 
s’ecoule ? 

Il faut bien que le moment oil je parle, foit 
une partie de l’eternite : voil<\ done une duree 
infinie foumife A des fradions : ce qui eft con- 
tradidoire. 

On peut dire encore que ce meme mOm'ent 
6it je parle eft la limite entre une £ternit£ qui 
finit & une derniti qui commence : ainft voilA 
fefprit humain entre les abymes de deux der- 
ates. 

L’&travagance de ces raifonnemens mdta- 
phy fiques paroit encore plus k d^couvert, quand 
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— on r^flechit que l’ekernite qu’on mefuroit hier 
Part. III. ^ p} us petite que l’&ernite qu’on mefure aii- 
jourd’hui , 8r qu’ainfi nous ne pourrons avoir 
une mefure exafte de T £ternit4 , que quahd nous 
ferons arrives k fon terme : ce qui eft encore 
une id£e abfurde ; car il ne peut y avoir un 
terme a l’eternit£. 

Le d^lire philofophique en ce genre n’eft pas 
encore ^puife : on a vu un favant de l’Allemagne 
foutenir eh pleine acaklemie , que quoique tes 
etres coexiftafTent avec Dieu , il n’y cn avoit 
pas un qui fut coeternel avec lui : J'avoue , 
difoit-il , qu'il y a eu autant d'inftans dans 
Vcxificncc de Dieu que dans celle des itres ; 
mais chaque inftant de cette exiftence divine 
a eu une intenfiti infinie & infiniment infinity 
privilege auquel les inftans correfpondans des 
(tres ne fauroient atteindre (*); quand on 

( * ) Voyez la Theologie de Citrt du fubtil Primont- 
val dans les Memoirts de rAcadernie royale de Prujfe. 
On a impriini a Paris chcz Roiet, en 1767 , un chnuc 
de ces mimoires : celui-ci Ce trouve dans le tome III , 

& la phrafe ciUele lit a la page 97; il eft difficile de 
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s'amufe & dechiffrer de pareils logogryphes , 
on merite de croire k l’aftrologie judiciaire ou 
de pa (Ter fa vie en Sorbonne. 

Difons done , Dieu n’a pu commencer & il 
ne fauroit finir : mais arr&tons-nous li ; au-delk 

4 

eft la region des chimeres \ ou les Ariftotes de 
Ja m&aphyfique peuvent voyager : ils n’y 
ferdnt jamais fuivis par les vrais philofophes. 



L’Homme 

AvrcDuu. 


croire cette extravagance avant de la lire , 8c peut-Atre 
meme aprt-s l’avoir lue. • 
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ARTICLE III. 

D E D I E V XMMUABLE. 



Part. III. 


ous changeons , dit le philofophe : la fcene 
des &tres varie k chaque inftant : l’4tat de 
l’homme phyfique & moral depend de fim- 
puliion de tout ce qui I’environne : done il y 
a un £tre qui n’eprouve pas ces viciflttudes : 
done Dieu eft immuable. 

Telle eft la maniere de raifonner de Clarke 
& de tout le troupeau philofophique qui ne 
fait que rdpeter fes oracles : ils fuppofent que 
l’homme eft un aftemblage d’imperfetftions , 
& ils qualifient Dieu des attributs oppofes a ces 
imperfections : ainfi l’ordonnateur des mondes 


dans Cette hypothefe fe deftgne non parce qu’il 
eft , mais parce que nous ne fortunes pas. 

Je r^ponds Clarke que la variete dans Ies 
£tres n eft peut-Stre pas une imperfection : e’eft 
un effet du mouvement eflentiel A la matiere , 
que le theatre de funivers change 4 chaque 

inftant 
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inftant de decorations : il ne faut ' point de ■ 

baguette d’Armide pour operer ces merveilles : avecLJieu 
ce defordre apparent eft une fuite de l’ordre 
kernel etabli par la nature. 

C’eft une linguliere logique que celle qui 
conduit k fuppofer que Dieu eft un defpote 
immuable, mais dont P empire fubit les plus 
itonnantes revolutions : qu’il regne par des lobe 
invariables, & qu’il regne dans Panarchie. 

Les theologiens qui dans les fiecles bclair^s 
admettent les fyft£mes philofophiques en decla- 
mant centre les philofophes , ont voulu Pex- 
pliquer, pourquoi dans un monde gouvernb 
par un re qui veut invariablement le bien, 
tout n’eft pas bien : ils ont dit que c’&oient nos 
crimes qui forqoient Dieu & nous punir : mais 
alors Dieu n’eft plus immuable , k moins qu’on 
ne mette l’fetre fupreme dans la claffe de ces 
fouverains pontifes qui violent leurs lilies , qui 
empoifonnent les pretres, qui d&rdnent les 
rois & qui font totijours inlaillibles. 

Tome VI. P 
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ARTICLE IV. 

De DlEV SOUFERAINEMENT LIBRE. 

~jT /HOMME fe fent libre , il l’eft , il doit l’etre : 
voilk le cri de la nature : mais di?s qu’il veut 
raifonner fur la liberty, les difficult^ naiftent 
en foule : des Leibnitz veulent les expliquer 
avec leurs Thdodic£ e & l’hy dre couple acquiert 
de nouvelles tetes. 

Mais fi , depuis que l’efpece humaine eft raf- 
femblee en fociet^, perfonne n’a pu encore 
s’elairer fur l’eflence de cette liberty dont il 
jouit, par quelle Strange extravagance a-t-on 
dit : Dieu eft libre , & a-t-on voulu foumettre 
cette liberty fuprtlme a l’analyfe ? 

Dieu eft libre : mais la liberte fe deft nit le 
pouvoir de faire ce qu’on ne fait pas , ou de ne 
pasfaire ce qu’on fait ; or, fi DieuTe determine 
par la n£ceflit£ de fa nature, il cefte d’etre libre: 
s’il fe determine par la puiftance des objets, il 
cefte d’etre ind^pendant. 
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La fonveraine liberty r/exifte point : toute — — * 
liberty eft necefFairement refferrCe dans les avecDieiu 
bornes du poftible : Dieu ne fauroit faire de la 

• * w i* O ' ' ’ • T vf •» *"> ^ 

matiere fans Ctendue , uri dfercld triangnra'tre & 

9 ‘ *• r f 

nn homme vivarit fans' organes. 

Pour moi , s’il emit perrtiis d’etablir des con- 
jectures dans une pareille matiere, je croirois. 
relever davan*age Fidee de Dieu , en niant fa 
liberte , qu’en la reculant au-deli des limites du 
poftible. ? 

lit liberty dans l’homme.eft une fnite de fon 
imperfection : s’il ne s’ecartoit jamais de la 
nature,il n’auroit pas befoin de fe determiner; 
ericlraine irivinciblement aux loix de fon etre , 
il feroit toujours bon & .heiinetix. 

La liberte n’eft necefToire a l’homme que 
pour meriter & demeriter, fc avoir par - IA 
droit A la vertu : mais qu’eft-ce que le mCrite 
ouledemerite dans l’ktre fupr£me? n’eft -ce 
pas l’outrager Cgalement d’encenfer fes crime* , 
ou de louer La venu ? 


Pij 
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Part. ill. 


A R T I C I. E V. 

* "V * , * 

De Diev s ovv e rai n e m e n t 
intEzligent. 


jOlEUeft un £tre intelligent : rtiais concevons- 
nous une intelligence, fans les arganes qui lui 
permettent de fe developper ? concevons-nous 
une intelligence qui ne foit pas limit^e ? en fai- 
fant Dieu intelligent , nous ne lui donnons que 
notre pouvoir de raifonner & d’alwfer de la 
raifon. 

I.e mot de fupreme que nous ajoutons A 
celui d’intelligent ne lui fait pas changer de 
nature : la fupreme intelligence, telle que nous 
pouvons l’imaginer , feroit l’effet (Pun nombre 
infini de fens port£s A leur dernier pAriode de 
perfe&ion : donnons toute l’etendue poifible 
aux qualit^s phyfiques des Houris de Maho- 
met , & nous aurons A peu prAs 1’idAe d’£tres 
fouverainement intelligens : mais certainement 
il n’y a aucun rapport entre l’ordonnateur des 
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mondes , & des vierges qui jouiront fans cefTe, 
fans perdre leur virginity. 

Le philofophe poufft & fes derniers retran- 
chemens dit enfin , que Tintelligence divine n’a 
aucun point de reunion avec la n6tre : pour- 
quoi done en faire un attribut de ffore fupr&me? 
pourquoi la definir , & pourquoi difputer ? 




“I 



L’Ho.mvc 

ayicDuu. 


Digitized by Google 



2,30 De la Philosophie 


ARTICLE VI. 

De DlEU TOUT - PUISSANT. 

\ 

JT’ecris dans un fiecle de luraieres; ainfi je 
Part. III. n’epuilerai point la matiere que je traite, 
comme li je me defiois de l’intelligence de mes 
le&eurs : void le dernier attribut philofophique 
de I’Etre fupr&me que je foumets k l’analyfe. 

Dieu eft tres-puiftant fans doute ; mes fens, 
ma raifon & la nature me l’atteftent : mais 
Dieu peut-il tout ? c’eft ce qu’il faut difcuter. 

Le cdebre David Hume a dit ; « un poids de 
» dix onces eft enleve dans la balance par un 
» autre poids : done cet autre poids eft de plus 
» de dix onces ; mais ft on n’a pas fous les yeux 
» les deux baflins , Qn ne peut apporter de rai- 
>> fon , pourquoi ce dernier poids feroit de cent 
» livres ou de mille quintaux (* ). » 

L'induclion eft encore plus forte dans le 
parallele de la puifTance de Dieu & de celle de 
( * ) Particular. Providence, page 159, 
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Phomme; car le philofophe qui les appr^cie , — 
n’a fous les yeux aucun des baflins de la balance ; A vec DiT^ 
loin de favoir jufqu’oih s’etend la force de 
l’fetre fupr£me, il ignore m§me la fienne : il ne 
fait pas <1 les automates de Vaucanfon peuvent 
conduire 4 former des £tres animus : ft en fup- 
pofant un point d’appui , Archimede conftrui- 
roit le levier avec lequel il vouloit remuer le 
monde. 

Pour la toute-puifTance de Dieu elle a sure- 
ment des limites j il eft indubitable qu’elle ne 
peut s’etendre & faire qu’une chofe, foit & ne 
foit pas en meme terns , k fe donner un collegue, 
ou k mourir. 

I.e dofleur Clarke avoue comme nous, qua 
la puiflance de Dieu ne s’&end pas jufqu’4 faire 
des chofes qui impliquent contradi&ion ( * ) ; 

& quelques lignes apres, il ajoute que Dieu 
peut enter la matiere : voili deux propofitions 

( * ) Voytz Dimonjlrat. de rexiflcnce & des attributs 
de Dieu , propof. X. It fe fert meme de l’exemple que 
j’ai citi : Que Dieu ne peut pas faire qu'une chofe foit ft 
ne foit pas en mime terns. 

P iv 
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qui font vraiment contradiftoires : changer le 
1 art. IIL n £ anten £ tre f e ft au fTi abfurde que faire qu’une 

chofe foit & ne foit pas en meme terns : ft 
Dieu ne peut faire un cercle quarre , il ne peut 
cr^er la matiere. 

I a puiffance de Dieu s’£tend-elle meme juf- 
qu’& lire dans l’avenir ? il eft difficile dele croire : 
l’avenir n’eft pas , & l’etre par excellence n’agit 
point fur ce qui n’eft pas : on me dira que du 
moins il }e prevoit ; mais l’art de pr^voir n’eft 
que celui de conje&urer , & ce feroit blafpM- 
mer la divinit^ que de la mettre dans la clafle 
des m^decins & des aftrologues. 

S’il eft temthaire d’aftiirer que Dieu lit dans 
J’avenir, il l’eft encore plus de pr4tendre qu’il 
peut le changer : mais ce point ne fera difcut£ 
que dans f article des miracles : voyez ci-apr&s 
le livre qui a pour titre : De la Superftition . 

II ne faut point conclure de cet expoft que 
je fais Dieu impuiftans : le pouvoir de fordon- 
nateur des mondes eft tr&s-grand fans doute , 
puifqu’il n’eft citconfcrit que par la nature; 
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jnais ce pouvoir n’eft pas le mien ; je ne puis ni 
le mefurer, ni le d^finir; & mon fcepticifme avec°Dieu. 
honore plus l’fetre fupreme, que l’encensfacri- 
lege que les fophiftes briilent en 1’honneur de 
k toute-puilTance. 
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CHAPI.TRE III. 

DES ERREURS THiOLOGIQUES SUR 
t' ESSENCE DE DlEU. 

— 3L|ES theologiens'ont prefque de tout terns 
Part. 1IL induit les hommes en erreur fur la nature de 
la divinit£ ; le peuple qui les a crus a fuperf- 
titieux : le fceptique qui a fecoue leur joug s’eft 
fait ath£e : ainfi les tnaux de la terre font dus 
en partie k l’ignorance orgueilleufe despretres. 

Ce font les pr£tres qui ont imaging de reprd- 
fenter en Egypte la, divinite par des hi£rogly- 
phes , erreur qui a amene le culte du baeuf Apis, 
de l’Anubis A t£te de chien , des oignons facres 
& des crocodiles. 

C’eft aux pr£tres qu’on doit l’id^e abfurde 
que Dieu cree & detruit , tire gloire de notre 
encens, s’offenfe de nos foiblefles, partage notre 
orgueil , nos craintes & nos remords. 

Sans les pr&tres , on n’auroit jamais imaging 
que Dieu fe laifTe manger comme les hommes 
au repas deTantale, fe m&amorphofe en eigne. 
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en colombe , en taureau, jouit de nos femmes, — 

0 L’Hommk 

digere & meurt. . avec D IE u. 

Quand leurs erreurs fur l’eflence divine font 
devenues l’evangile de la multitude, ils s’ar- 
ment des chaines m ernes qu’ils lui ont donnies 
pour frapper le philofophe qui les demafque : 
ils empoifonnent Socrate parce qu’il demontre 
qu’il n’y a qu’un Dieu : ils font fletrir Anaxa- 
gore , parce qu’il dit que ce Dieu n’eft pas le 
foleil (*) : ils tourmentent l’exiftence de Gali- 
lee , parce que fa phyfique ne s’accorde pas 
avec le miracle de Jofu^. 

L’aurore de la philofophie eommence-t-elle 
A poindre fur les deux hemifpheres ? alors les 
theologiens adoptent des Platon, non leurs 
v£rn6s , mais leurs reveries : ils prennent a la 
philofophie fes paradoxes fur l’efTence de Dieu 
& continuent k perfecuter les pliilofophes. 

II eft certain que le Dieu des theologiens 
comme celui des philofophes eft compofe de 
negations 8f d’abftra&ions : il eft infini , parce 

( * ) Jofeph. lib, II , fonic, Appion , 
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— — * m qu’il n’eft pas fini ; il eft efprit parce qu’il n’eft 
Part. Ill, ^ cor p S . e ft tout-puiftant parce qu’il n’a 
pas notre entendement & nos organes. 

A ces attributs m£taphyfiques , les miniftra 
des autels ont joint des qualites morales iron 
moins arbitrages , ils ont dit : Dieu eft jufte; 
Dieu eft bon : c’eft l’antropomorphifme popu- 
laire r^duit en fyfteme. 

Que fignifie Dieu eft bon ? la borne telle que 
nous la concerns , n’eft qu’une fuite de la fen- 
fibilite de notre nature; or , Dieu ne peut avoir 
des attributs qui dependent de nos fens , fans 
avoir des fens ; ainli ft Dieu eft bon, 1’homme 
ne l’eft pas. 

Que fignifie fur-tout Dieu eft jufte? Dieua-t-2 
nos balances ? Quel rapport peut avoir l’fetre par 
excellence , qui decrit 4 des millions de fokils 
leurs routes dans l’efpace , avec un magiftrat qui 
dort dans un divan ou fur des fleurs de lys ? 
L’ordre exifte , mais il faut etre au fein de Dieu 
pour en obferver le principe, comme il faut Stre 
au centre de 1’univers pour en d^couvrir tout k 
fyft£me. 
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• S’il ^toit permis de juger de la juft ice fuprcme 
par la ndtre, Dieu deviendroit le ty ran de fef- A ttc°DiEU. 
pece humaine : qu’ai-je fait pour £tre afliege en 
nailTant du mal phyficjue, pour lutter toute ma 
vie contre P injuftice des hommes, & pour mar- 
cher fans cede entre Perreur & le crime, jufqu’a 
ce que 1’abyme dela tombe vienne m’engloutir? 

L’obje&ion devient plus terrible quand on 
admet l’hypothefe atroce de Peter nhe des 
peines : alors la juftice divine ne peut fe com>- 
parer qu’>\ ce Machiavelifme pratique des Mu- 
ley-Ifmael, des Neron & des Aureng-Zeb,, 
c’eft-^rdire , des plus fcelerats des hommes* 
apr£s leurs panegyrises. . r 

La theologie m’a conduit au defpotifme , & 
le defpotifme me ramene a la theologie ce 
font les enfans du mSme pere, de PArimane de 
Zoroaftre. 

I,es th£ologiens, dans leurs reveries faeries 
fur la nature de Dieu , ont qualifio ce premier 
des £tres de toutes les foibledes que les efclaves 
patent leurs defpotes : ils ont dit qu’il avoit 


Digitized by Google 



*3# De LA PHILOSOPHIE 

— cred le monde pour fa gloire ; que fa gloire 
Part. IIL con ftf to i t 4 avoir beaucoup d’autels , & que les 
fyftgmes des philofophes fodfcnt des attentats 
contre fa gloire. 

Mais le mot de gloire applique i Dieu eft 
- une abfurdite ; la gloire ne peut naitre pour 
nous que d’un rapport entre notre excellence 
& celle des fores nds avec nos organes ; or, 
Dieu n’a point d’c l gal ; s’il en avoit , il ne feroit 
plus ( * ). 

On ne travaille pour la gloire , que quand 
on a des fpeftateurs : quand Alexandre vouloit 
conqufoir de nouveaux mondes , c’etoit pour 
que fon nom fut cite par les fores intelligens 
qui habitent les planetes - : le Prometh£e des 
mythologies n’organifa fa Pandore que pour 
faire admirer fon pouvoir aux dieux ; mais 
quels fooient les temoins de l’ttre fupr&ne 

■ 1 "" ■ 1 ■ ■ — 

( * ) « Rieo de plus abfurde. die Plotin, que de dire 
» que Dieu a fair le monde pour fa gloire : c’efl lui 
» arrribuer Us vues bafles des ouvriers qui rravatllent 
u pour "honneur ou pour le profit. — Voy. Ennejd. \ , 
» lib. II. 


A 
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quand il cr£a les mondes ? Lorfque rien n’exif- 
toit, travailloit-il pour fa gloire ? 

Le plus grand mal que le facerdoce ait fait 
i la terre, eft d’avoir imaging un Dieu terrible 
qui fe report du fang des homines, qui pourfuit 
dans les enfans les erreurs de leurs peres & qui 
femble ne manifefter fon empire fur nous qu'en 
eternifant fes vengeances. 

. De-ltt l’homme credule a conclu que pour 
d^farmer ce tyran c&efte, il falloit fe faire 
volontairement une partie des maux que fa 
fureur lui prepare : alors les ftylites font months 
fur leurs colonnes ; les bonzes & les anachoretes 
fe font tues lentement par les jeunes ; Origene 
& les pr&tres d’Atys fe font mutiles. 

De-la les moeurs des nations font devenues 
ftroces : on a imaging de venger Dieu : 1’in- 
quifition a paru , les fe&aires fe font anathima- 
tifestour-A-tour 8r on a aftaftiiif les philo fophes. 

Mais ne prevenons pas ce que j’ai k dire dans 
le livre du fanatifme : la mine eft ouvcrte : le 
terns ne viendra que trop tdt de 1’exploiter. 



z4o De La Philosophic 

C H A P I T R E IV. 

Db trois definitions sublimes de la 
DivihitE. 

■■■ I^Eohtagne (*), Locke (**), & d’autres 

Part I 

fages (|), fe font done Aleves avec raifon 
contre la tem£rit£ des moraliftes , qui veulent 
juger de Feffence d’un etre qui ne fe fait con- 
noitre & nous que par fonexiftence ; ils ont plds 
refpe&£ la divinitd en ne la definiflimt point , 
que leurs adverfaires en la ehargeant de titres 
abfurdes ou contradi&oires. 

Les termes inintelligibles que nous employons 
pour exprimer des attributs inintelligibles (tt)» 

( * ) Effais de Mich, de Mont, apologie de Raymond 
de Sebonde. 

( ** ) Effais philof. fuf Centend. humain , liv. II . 
chap. XXIII. 

( t ) Guillaume King , f vfque de Londonderry, daas 
un trairf intirulf : De origine Mali. On poitrroit aufli 
citer S. Gregoire de Nazianze , orat. ; S. Auguftin, 
lib. II , de Oriin. & ref me La&ance , ertf pour ce fujet 
dans l’ouvrage de Warburton , fur Turnon de la religion, 
de la morale 8t de la politique , tome II .page 1 1 %. 

(ft) f< C’eft une rteeeflitf pour les favans 3c pour les 

decelent 
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decelent ou Ie ddlire de notre raifon ou notro 
pente k rantropomorphifme , ce que je vais 
dire n’eft done point un paradoxe : il y a un 
fens , ok dire avee les pr£tres que Dieu eft fage , 
eft un blafph^me £gal a dire avec la populace 
Egyptienne , que Dieu eft un crocodile. 

I /homitie du peuple donne Ton corps & la 
divinit^ : le philofophe vulgaire lui donne Ton 
efprit ; le th^ologien eft homme du peuple ( * ) 
ou philofophe fuivant fon int£r$t; mais tous 
font antropomorphites. 

Je connois trois definitions fublimes de la 
divinite : on les a trouvees chez les trois peu- 
ples les plus fuperftitieux de la terre ; comme 
on trouve les ftatues des Miltiade & des Phi- 

b ignorans de ne pouvoir difcourii de Dieu fans mettre 
» des mots a la place des idees qui leur mam]uent ; 8c il 
n lemble que ce foit un malheur attache a cette i'ublii- 
n tution, de n’avoir plusd’autre idee de la diviniti que 
» celle que prefentent ces mots. De la Nature, t. II, p. 4 7 
C*) Tertullien par exemple dtoit un homme du 
peuple dans route la force du terme : il donnoit a Dieu 
un corps : void fon texte : Quit negabit Deum corpus 
tjfe . & fi Splritus efl ? Spiritus enim corpus fui generis 
in fua cffigic. — Tertulli. contra praxeam , cap. VII. 

Tome VI. Q 


L’Homme 
avec Dieu. 
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*— "— **" lcpemen chez ces Grecs abrutis qui eleven? 

Part. III. j eurs p OUr i es ferrails des fultans. 

Ms avoit un temple dans la ville Egyp- 
tienrie de Sa'is , & on lifoit au pied de fa ftatue 
cette infcription : Jt fuis tout ce qui a til , 
tout ce qui eft & tout ce qui fera , & nul mot - 
tel n'a encore levl le voile qui trie couvre (*). 

Je fuis celui qui fuis , dit le Dieu des He- 
breux a Moife dans le buifTon ardent : — trait 
admirable du Pentateuque, qui ne rendrapas 
toterans envers les ennemis du Dieu fantaftique 
de la th^ologie, ies th^ologiens m£mes qui 
admettent le Pentateuque. 

C’eft peut-£tre d’apres Moife que Mahomet 
a donn6 aux Mufulmans cette celebre profeflioit 
de foi : « Dieu eft Dieu , & Mahomet eft fon 
» prophete: » Allah illah , Mehemet Ra^oul 
illah ; & quand les tradu&eurs ont rendu ainii 
ce texte arabe , « il n’y a qu’un Dieu, & Maho- 
» met eft fon prophete » , ils ont prouve 
qu’une id£e faine de la divinit£ leur short auflr 
inconnue que la langue du Coran. 

I * ) Plutarch , De lfide & Of, ride.] 
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C H A P I T R E V. 

De L'UNITIi DE DlEU , t E SEVL DE SES 
ATTRIBUTE QUI SOIT A LA PORT&E DE 
NOTRE INTELLIGENCE. 

J’ A I dit : Dieu exifte, & ce dogme unique de 
ma theologie doit me fuffire pour m’apprendre ^tcDao, 
k ne jamais cefTer d’etre homme. 

Dieu a des attribute , fans doute , mais mon 
intelligence eft trop limit^e pour les appr^cier; 

Dieu n’eft pas fage , mais plus que fage; il n’eft 
pas faint , mais plus que faint; il n’eft pas intel- 
ligent , mais plus qu’intelligent ; en un mot, il 
eft Dieu : & comme je 1’ai deji fait entendre, ft 
je pouvois penetrer fon efTence, je ferois fon 
6gal & il n’exifteroit plus. 

Si cependant il falloit neceftairement ajouter 
au fymlxfte des tWiftes un article fur l’eftence 
divine , il eft un attribut qu’on ne peut contefter 
k l’ordonnateur des mondes, c’eft l’unit£ : quef- 
tion qui entraine l’examen du fameux fyft£me. 
ties deux principes. . . 

Q ij 
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— Au relle comment ne parlerois-je pas du 
Part. III. j 0 g me f in g U i; er c ] e s deux principes , puifqu’on 
Fa trouv£ egalement dans la religion des bar- 
l)ares & dans la tete des philofophes ; puifque 
laterre prefqu’entiere, etonn^e de fevoir Mani- 
cWenne, Fa regards long-terns comme Ie fyf- 
teme de la nature ? 

N’dtons point k Manes Fopprobre que lui a 
imprint fon apoftafie ; mais Hermes (*) , mais 
Zoroaltre (** ) , mais Pythagore ( j - ) qui 

( * ) C ’eft probablemcnt le Thot des Egyptiens ; fa 
nation luidutfon culre, fes hyeroglyphcs & fes io/x. 
Voyez Hifi. crit. Philojophioe a mundi incunabulis ad 
noQram ujque atatem deducla , de I’ailemand Bruker , 
tome /. — Les ouvrages de ce grand homme ne font 
plus , mais fon nom vit encore : tandis que celui de la 
plupart des rois , qui ont conAruit des pyramidcs , cA 
oublij. 

C ** ) Les principes de fa religion philofophique font 
recueillis dans Ie Zcnda-Vefla (l’evangile de l’Orient). 

( t ) £’ Agamemnon d’Efchyle, la Theodicee de Leib- 
nitz , le Syjiime intdleciuel de Cudworth , font de* 
chefs- d’ceuvres de clarti , fi vous les compares a cette 
partie de la philofophie de Pythagore. — - M. Formey, 
qui eA a plufleurs £gardsle Fontenelle de l'acadimie de 
Berlin, analyfe ainfi les principes de ce legiflateur. — 
» II y a des nombres intelleSuels & des nombres fciea* 
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r^pandirent dans les trois parties de 1’ancien **^**g!S 
continent le dogme des deux principes , furent ^ecDieu. 
de grands hommes; plufieurs iiecles fe font 


» tifiques : les premiers exigent de route eternite dans 
» l’enrendement divin , 8c c’eft d’eux que rentes chof'es 
»> precedent , par l’extenfion des raifons feminales , & 
» par la production de l’unitf ert a£ie. Le nombre infini 
m eft pair ; la monade eft le commencement du repos, 
u & tient de la divinitf ; la dyade en vient , St de celle- 
» ci la matiere infbrmc,St dans uo etat de difeorde; 
» lc premier nombre parfait eft le ternaire ; la tetrade 
>> renferme les plus profonds myfteres d’une philofophie 
» divine ; le nombre de fix eft parfait , celui de fept 
u f.icre , St celui de dix harmonique , Stc. Hifl. abreg. 
n de la philofophie, chap. II, art. II. » — Cette arithmf- 
tique fublime a du faire beaucoup de fortune parmi les 
dilciples de Pythagore ; car on remarque dans les reli- 
gions des hommes que plus un dogme eft obfeur , plus 
il fait d’enthouiiaftes. 

11 y a un peu loin du fiecle de Pythagore a celui de 
Conftantin; cependant la manie d’etre bel-efprit en 
arithmetique , femble commune a tous les deux : voici 
comment s’exprime le panegyrifte du fondateur de l’em- 
pire d’Orient : — - « Dieu a cree les nombres dans Ton 
» unite ; il a embelli le monde par le nombre deux; 
» par le nombre trois il l’a compote de matiere St de 
v forme; ayantenfuite double le nombre deux, il a 
» donne naiflance aux quatre eiemens : c’eft une chofe 
V merveilleufe , qu’en faifant l’addirion d’un , de deux , 
t> de trois 8t de quatre on trouve celui de dix, qui eft la 

Q i'i 
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Part III ^ cou ^ s avant c I ue l e iems ait imprimd fa pierre 
de touche fur leur doctrine pour en d^couvrir 
falliage , & ces philofophes c&ebres ont perdu 
leurs difciples fans perdre leurs admirateurs. 

Plutarque a dit que tous les lcgiilateurs & les 
po'etes s’£toient accordes fur la do&rine des 
deux principes (* ), & le fuffrage de Plutarque 
eft du plus grand poids pour les hommes qui 
penfent ; il eft ^galement le philofophe des hif- 
toriens & l’hiflorien des philofophes. 

I 

Parcourez l’hiftoire des peuples des deux 
continens, & vousferez tente de penfercomme 
Plutarque; les anciens Perfes adorerent le prin- 
cipe du bien fous le nom d’Qromaze , & le 
principe du mal fous celui d’Arimane (**); 

» fin , le tertne & la perfeQion de I’uniti Eufeb. 

Pantgyr. Conflant. cap. IV & V. — Cette thtologie nu- 
mirique , a propos de la cendre d’un emp^reur eft aflez 
extraordinaire : ce n’eft pas tour-a-fait ainfi que Pline a 
loui Trajan ; Bofluet , le Grand-Condi ; & Thomas, 
Sully & DaguefTeau. 

(*) Traite A’lfii & A'Ofiris , GEuvr. mor. tome II de 
I'edit. in-fol.de Vafcefan. 

■ (.**) Hiji. critic. Philof. de Bruckcr , tome I. 


Digitized by Googl 


oe la Nature, 247 
l’Egypt e eut fon Oliris & fon Typhon (f ) ; 
la partie de l’Afie qui fut EclairEe par Pytha- avf^Dieu. 
gore , fon unitE & fon Binaire (*) ; Rome, fon 
Jupiter & fon Vejovis (**) ; les PEruviens, 
leur Pachaehamac & leur Cupai (f); les Mexi- 
cains,leurWitziliputzili & leur Tefcalipuca ('}"{'); 
les habitans de Calicut , leur Temerani & leur 
Deumone (§) ; & les Hottentots , leur capi- 
taine d’en-haut & leur capitaine d’en-bas (§§)• 

Cette Enumeration pourroit etre plus longue (^); 

( t ) Pantheon Xgyptiaaim de Jablonski. 

(*) Plutarq. de placit. Philofophorum , (Euvr. mor. 
tome II. 

( **) Noll, attic. d’Aulu-Gelle , lib. V , cap. XII. 

(+) Hijl. des Yncas de Garcilaflo de la V^ga , tome I. 

(ft) Conqulte du Mexique de Solis , tome II. 

(§) Wolff. Manichceifmus ante Manichceos , pag. 91. 

( $§ ) Voyages de la Loubere, tome II. 

( 5 ) Ainfi les Saxons avant Charlemagne nommoient 
leur mauvais ginie Tibilensk , & les Slaves , peoples de 
la Sarmatie , Zeevuboch. On peut rapporter a 1 ’idee de 
ce principe mjl-faifam , le Matchi-Manitou des Sau- 
vages de la baye de Hudfon , le Maboya des iniulaires 
des Antilles , & le tigre invisible des anciens habitans 

du Paraguai II fuffit d’ouvrir un livre ancien ou un 

voyageur moderne . pour voir combien le manichliime 
ck anterkur a Manes. 

Q IV 
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— — — * mais les favans la feront mieux que moi ; & je 
Part. III. n »^ cr jj p as p 0ur g tre c ; t £ } m ais p Dur etre lu par 

les hommes. 

Ce tableau a quelque ehofe d’effrayant ; 
mais quand la terre entiere auroit adopts le 
fyft£me des deux principes , j’eviterois encore 
de me faire Manicheen ; car il eft bien plus Evi- 
dent pour ma raifon que Dieu n’eft pas abfur- 
de , qu’il ne l’eft que l’univerfalite d’un dogme 
en demontre la verity. 

Manias a pour lui un fyfteme raifonn^, 1’inf- 
tinft deprave des 'peuples & le fuffrage (Tune 
foule de philofophes ; mais je fuis plus fort 
que lui, fij’ai pour moi la nature. 

Les partifans des deux principes ont ete 
entrain^s k ce paradoxe , par l’envie qu ils 
avoient d’expliquer le mal phyfique & le mal 
moral qui regnent dans l’univers ; pour faire 
Dieu jufte , ils Font fait inconfequent. 

II etoit bien plus fimple d’attribuer le mal 
moral k la liberty de l’homme , & le mal phy- 
fique au diveloppement des formes dp la ma- 
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tiere; mais cette idfe n’ftoit pas aflez fyftema- 
tique pour Its philofophes : ce n’eft ordinaire- avecDieu. 
ment qu’apr^s de grands efforts d v imagination 
qu’on revient A la nature ; & Colomb laiffa 
fpuifer Pinduftrie des feigneurs de la cour de 
Caftille, avant de cafTer Pceuf qui devoit lui 
ouvrir le chemin du Nouveau-Monde. 


La£lajice qui a quelquefois defendu une 
bonne caufe avec la foiblefle qui caraftfrife la 
plus mauvaife, a dit, en rdfutant Manes , qu’il 
falloit que Dieu produisit le mal , afin dexom- 
muniquer A l’homme le Sentiment du bien : 
Laffance a dit une abfurditf; car le bien fubfifte 


par lui-mtme , & non {implement par relation. 
J’aurois tort de dire que je ne connois point la 
liberty , parce que je n’ai jamais ftf efclave : 
I .a fiance femble aulli dire une impiftf ; car un 
Dieu qui produit le mal eft un &tre mal-faifant: 
ce qui eft incompatible avec Pidfe de fon exis- 
tence. Le critique eft done plus coupable encore 
que Phfrffiarque qu’il refute, puifqu’il vaut 
niieux etre Manichf en que de former des athfes. 
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mmmymm J a raifon eft affez forte par elle-m&me, 
P.ART. III. p ans lui p r ^t er l’appui des fophifmes ; exami- 
nons fi , fous quelque face qu’on envifage ia 
doftrine des deux principes , elk ne rdvolie 
% pas Peleve de la nature. 

Si Arirpane eft fubordonne k Oromaze , il 
ceffe d’etre principe. S’il eft fon egal, Tun & 
l’autre ne l’ont jamais ete. 

Une premiere Caufe ne peut fubfifter fans 
etre aftive ; or , dans le fyft£me de Zoroaftre , 
tandis qu un g£nie agiroit , l’autre feroit obligi 
de fe repofer. 

Suppofez un accord parfait entre Oromaze 
Ik Arimane, voila le Dieu du bien qui approuve 
k mal ; ce qui n’eft pas different de k faire , 8c 
alors le Dieu du mal eft un perfonnage inutik. 
— Faites combattre les deux principes , k vain- 
queur feul fera Dku ; mais ce vainqueur letoit- 
il avant fa vi&oire ? 

Quand, par un prodige qui confondroit k 
k chaqueinftantnotre raifon, les deux principes 
ppurroient fe cotnbattre fans ceffe fans fe tk- 
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truire , ils feroient encore les plus malheureiy: r* 1,1 *'* M ‘ 
des etres ; le Dieu du bien verroit regner le avlcDilu. 
mal , & le Dieu du mal verroit regner le bien. 

En vain quelques mages, pour fauver Dion- 
ne 11 r de Zoi oaftre , fubordonneroient-ils Oro- 
jnaze & Arimane au grand dieu Mithra; ils 
deviendroient peut-£tre plus confequens , mais 
fans etre moins abfurdes. Pourquoi l’£tre par 
excellence permettroit-il au principe du mal de 
le faire ? pourquoi fe laifferoit-il depouiller par 
le principe du bten du plus l'ublime de fes pri- 
vileges ? — Arimane attefteroit la mechancete 
de Mithra & Oromaze fa f’oiblelTe. 

Refumons : — Dieu exifte ; il eft feul ; le 
iage fe tait fur fa nature , & lefpece humaini.* 
doit 1 ’adorer en filenctp 
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L I V R E III. 


= y ■ 

D e la Superstition. 

mmmmmmmmm ^yAKT d’examiner les religions invent^es 
Part. III. ^ ^ ] lommes ? \\ e f t U ;ile de s’arreter fur ce 
poifon interne dont elles font toutes plus mi 
moins infe&ties , poifon qui les mine lentement 
julqu’& ce que la raifon vienne achever de les 
difloudre , fade rougir le peuple meme de fa 
credulity, & venge la nature. 

Ce poifon interne , ce principe de ruine eft 
la fuperftition ; au refte la philofophie de tout 
terns fe d£chaina contr’elle, & ce fervice rendu 
au genre humain , que l’envie meme reconnoit, 
devroit bien rendre indulgent pour les torts 
qu’on lui fuppofe. 

I. a fuperftition eft tout ce que la credulity 
ajoute au culte de la nature ; on pent la d^finir 
la religion que le peuple fe fait ^ lui-meme ; il 
n’ell point furprenant qu’un efprit foible 8c 
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vain ne pouvant s’elever jufqu’4 l’id^e fublime — 
de Dieu , le rabailTe pour Ie iriettre au niveau *tecI)ieu. 
defon intelligence; la foibleiTe empeche d’aller 
jufqu’i la regie, la vanite conduit au-deli; mais 
la foibleiTe reunie a la vanity , n’y font attein- 
dre que pour la courber. 

Le peuple ne denature pas tout d’un coup le 
culte de la nature ; il commence par couvrir 
d’une gaze l£gere la llatue de la verite ; il mul- 
tiplieenfuite les ornerr.ens bizarres dont il la fur- 
charge , jufqu’a ce qu’il adore en elle tout ce 
qui n’eft pas elle ; les hommes de bien qui ten- 
tent de dechirer ce tiftu frivole font trails de 
facrileges ; mais de terns en terns les voiles tom- 
bent d’eux-mSmes , la v^ritd paroit nue , & la 
vertu eft vengee. 1 

Quelques legiflateurs ont cru que la fuperf- 
tition dtoit n^ceftaire aux peuples pour les for- 
cer k refpefter les loix ; mais on remarquequ’un 
homme fuperftitieux eft ordinairement un tr£s- 
mauvais citoyen, parce qu’apres s’etre cr&& un 
Dieu, il veut feeder une patrie. 
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m mmmmmm Ijfez la vie de Louis XI & celle de Henri IV', 
Fart. III. VQfUS verrez q ue q Ua nd la fuperftition regne 
chez les roid , elle fait l’opprobre des peuples , 
& que quand elle regne chez les peuples, elle 
fait le malheur des rois. 

S’il 6toit vrai que la fuperftition fut l’unique 
frein que des tyrans puftent oppofer aux nations 
pour s’en faire ob&r , ce monftre feroit encore 1 
phis digne de l’horreur des hommes , puifqu’il 
ne les aveugleroit que pour ks rendre efclaves. 

Ce livre eft confacre a £clairer toutes les 
linuofites que rfknage a la fuperftition 1'impof- 
ture facerdotale : il eft utifc k Ikleve de la nature' 
de fuivre la plante empoifonn^e depuis fon 
germe jufqu’ci fon d^velopperaerit. 

Mais avant que d’&ablir le cnlte de la nature 
ftir les debris des cukes inventus par les ho ta- 
mes , n’ eft-il pas A. propos (Texaminer fi uni 
culte , quel qu’il foit , eft neceftaire a 1’homme 
focial ? ce probleme philofophique eft au-defTus 
de mes lumieres, & je rentre pour le r&foudret 
dans la prifon .de Socrate. ... 
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CHAPITRE PREMIER. 

SOCRATE AU MILIEU DES PrItRES. 

0 X fait que des fetes populaires retarderent 

ri se- ’ C. L’HOMME 

de trente jours le lupplice de Socrate : ainli *vec Dieu. 
Athenes dut au delire de la fuperftition l’avan- 
tage cTavoir vu prolonger le denouement de la 
plus fublime des tragedies ; des fetes abfurdes 
font le triomphe de l’impofture facerdotale : 
airtfi Athenes dans ce tertis-la fourmilloit-eile 
de pretres, foil Grecs , foit etrangers qui ve- 
noient rallumer leur zele amorti k ce foyer du 
fanatifme. 

Quand ils furent le jugement de l’ar£opage, 
la manie du profelytifme les faifit tous ; & ils 
vinrent dans la prifon d’ Athenes , dans le def- 
fein d’attirer Socrate chacun dans fa fe£le; les 
uns etoient des aveugles de bonne-foi , qui met- 
toient leurs fuperffitions paniculieres au-deffus 
du theifme ; les autres etoient de hardis impof- 
ieurs accoutumds k mener la multitude avec le 
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— ■— » f re in de la crMulit^ , & qui fe croyoient aflez 
Part. III. gi 0 q uens pour convaincre le plus fage cles 
hommesi 

Ces pr^tres , divers tous divifes dans leurs 
opinions , mais tous r£unis dans le defTein de 
faire mourir Socrate apoftat , tenterent d’abord 
d’en intpofer a ce philofophe par la pompe de 
leurs ceremonies ; ils fe rendirent dans la pri- 
fon cPAthenes avec leurs torches , leurs encen- 
foirs & les fimulacres de leurs dieux. 

L’edifice ou Athenes logeoit fes criminels 
devoit £tre vafte pour contenir cette populace 
facree , & il fetoit en efFet : il ne faut pas co/h 
fondre ces monumens publics de la Grece 
avec nos cachots petits & mal-lains , ou des 
malheureux f6par£s les uns des autres par le 
feul intervalle de leurs chaines , femblent fe 
difputer Fair contagieux qu’ils refpirent , & 
tneurent de rnille morts avant de fubir celle qui 
doit les derober aux loix. 

Le premier pretre qui parut fut un vieillard 
de la Chaldee , qui portoit fur fon dos le fimu- 

lacre 
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lacre (for d’un brochet. « Athenlen , dit-il k 
» Socrate , voici le grand Dieu Oannes; il 
j* y a jufle 480 mille anj qull a cr 4 £ le 
» monde, & c’efl pour fe faire reconnoitre 
» plus aifement qu’il a pris la figure d’un bro- 
» chet : vois-le , du haut du ciel , te tendre fes 
» nageoires immortelles : crois en lui & tu 
n mourras en paix. 

Socrate fourit. « Mon ami , dit-il , je plains 
» tes concitoyens , s*Ils nVrnt eu pour l^gilla- 
» teur qu’un brochet ; tu as divinife dans la 
» fuite cetegiflateur , mais je crois ce nouveau 
it Dieu meilleur k manger qu’A prot£ger les 
» hommes : malheureux vieillard , tu pones 
» l’ordonnateur des mondes fur ton dos ; iiioi 
»> je le porte dans mon caeur : vas, mon autel 
» vaut bien le tien. 

Le fage parloit encore , quand un prfhre 
Egyptien entra avec un jeune taureau hlanc 
qu’il menoit en leffe. « Socrate, dit-il , tu vois 
» le fucceflieur du Dieu Apis, que j’tHeve pour 
» le falut de FEgypte : entends les mugiffe-* 

Tome VI. R 


L’Homme 
AV£C Duv. 
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» mens fublimes dont il fait retentir les plages 
» dileftes : vois fes oracles empreints fur mes 
» hiiroglyphes. -- Crois en lui & tu mourras 
» en paix. 

» Adorateur d’Apis , r£pondit Socrate , je 
» ne crois pas que tu te flattes jamais d’entendre 
» les mugiiTemens de ton celefte quadrupede : 
» tu fais fans doute k quoi t’en tenir fur rim- 
» mortality de ce taureau dont tu proteges 
» 1’exiftence : s’il eft vrai qu’il n’y a point de 
» grand homme pour l’efclave qui 1’habille, il 
» y a encore moins de Dieu pour le pretre qui 
» le degrade. 

» Mais je voudrois que le culte que tu in- 
» ventes fut plus digne des hommes que tu 
» gouvernes : quel rapport y a-t-il pour des 
» etres qui penfent , entre un bceuf qui rumine 
» triftement fur l’autel 011 tu le places, & 1’fitre 
» qui a lanc£ des milliers de mondes dans les 
»> d£ferts de I’efpace. 

y> Si ton Apis, ton Anubis& tes crocodiles 
»> facr^s ne font que des £tres all^goriques , du 
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» moios mets un peu plus d’efprit dans tes — — » 
» apologues i prends pour modele Elope : aylc Duo, 
» fonge que ce bon Phrygien a fait parler fes 
w betes, bien mieux que les th£oiogiens de 
>* Memphis ne font parler leurs dieux. 

L’Egyptien rougit de fe voir devin£ , & il 
alia dans un coin de la prifon , mettre aux 

prifes fon taureau blanc avec le brochet de 

» 

Baby lone. 

Dans ce moment le geolier ouvrit toutes les 
pones & une foule de faltinbanques vinrent 
reprefenter leurs farces faeries devant le phi- 
lofophe. 

L’un jouoit avec le cygrte de L4da ; i’autre 
careffoit la g^niffe Io ; un troifteme efluyoit le* 
plumes de l’aigle de Ganymede. 

Un petit negre avoit appon^ le hamieton 
qui bourdonnoit faintement dans les d^ferts de 
FAfrique : un Efpagnol avoit amen£ jufqu’^ la 
biche merveilleufe dont la pofterit£ rendit tant 
d’oracles en faveur de Senorius. 

Ce qui bleffa le plus Socrate fut le fpeclacle 

Rij 
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— — — des moeurs violees par la religion : il vit des 
I1L 8 ac }, antes £cheveldes implorerle del, dans des 
attitudes faites pour la jouiftance; des augures 
de Rome c^Ubrer tout nuds la $te des Luper- ’ 
&les , & des eunuques confacrd au fervice de 
Cibele ou de Combabus, montrer avec often- 
tation le couteau avec lequel ils s’&oient retran- 
ch6s du nombre des hommes. 

» Je croyois , dit k Platon le cdebre accufe* 
ft que je ne devois vous quitter que dans quel- 
» ques jours ; mais je fens mon fupplice qui 
» commence : - & il fe couvroit le vifage d’un 
pan de fan manteau. 

Un petit pr£tre d’Herfalaim vint arracher le 
voile de Socrate : « profane k genoux , s’6- 
» cria-t-il, void le Dieu exterminateur que je 
» t’apporte dans un coffre de bois de cedre i 
» ce Dieu pour manifefter fon pouvoir a bou- 
» leverft la terre , & la terre ne s’en eft pas 
» apperque : il r£git la nature , mais en violant 
» fans ceffe fes loix : prefque tous fes prodiges 
» font des phenomenes de deftruftion : il cr£e 
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*> un nouvel Ocean pour noyer l’elpeee hu- 
» maine ; il an^antit les fujetscl’un Pharaon, av^cDieu. 
» parce que les magiciens d’Egypte ont e{e 
» moins puilTans que les ndtres; il arr£te le 
» foleil dans fa courfe , pour donner le terns 
»> aux pierres qui pleuvoient du ciel d’ecrafer 
» un peuple fugitif , qui avoit eu l’audace de fe 
» croire une patrie : nous efp£rons qu’il fera 
>» pdrir un jour toutes les nations dans un 
» deluge de feu , except^ nous qui vivons ohf- 
» curement au fein de quelques rochers , qui 
» ne nous defendons contre la haine univer- 
» felle qu'avec nos prophet ies , que les rois voi- 
» fins font fans ce/Te efclaves , mais qui nous 
» flattons cependant d’etre les rois de I’univers- 
» Dignes adorateurs de ce Dieu des ven- 
»» geances , nous parcourons la terre l’4p4e k 
» la main, pour lui faire des profelites : fitu 
» itois g4n£ral d’arm^e , nous enverrions nos 
» filles te trancher la tete, ou t’aflafliner avec 
» des cloux ; fi tu £tois roi, nous aurions le plai- 
ts fir de te couper cn morceaux : nous ne ref- 

R iij 
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Part. Ill w P e & ons cp’e les vierges , quand elles font 
» belles , ou les femmes quand elles font le 
» metier de courtifannes. 

» Tu vois, Socrate, que notre Dieu ne 
» s’appaife pas auffi aifement que le boeuf de 
» Memphis , ou le brochet de Baby lone : trem- 
» ble, ton heure s’approche; l’ange extermi- 
# nateur fait £tinceller fon glaive fur ta t£te : 
» mais proffer ne-toi devantmon livre facr£ , 
» crois en lui <k tu mourras en paix. >» 

Socrate fremit : fes cheveux blancs fe herif- 
ferent fur fa tete feptuagenaire : « O Platon , 
n dit-il, quel eft cet enoemi de la terre qui 
» vient me parler au nom du ciel ? il ftetrit les 
» derniers momens d’une exiftence que je vou- 
» lois confacrer k la patrie & k l’amiti^. 

» II parolt que le petit peuple d’Herfalaim 
» n’adore qu’un Dieu : mais combien ce dogme 
» fublime de la nature n’a-t-il pas kte degrade , 
>» en germant dans ces tetes ennemies de la 
» raifon & de la tolerance? ah ! ne vaut-il pas 
« encore mieux faire l’apothtofe d’un cygne 
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» ou d’un oignon, que d’arrofer ainfi de 

» fang humain les autels de l’ordonnateur des 

« 

» mondes ? * 

» O Platon , crois-en un philofophe qui a 
» paffe un demi - fiecle k etudier la nature. 
» I .’litre fupreme n’eft point un tyran : tous 
» les hommes lui font chers , depuis Orphee 
» qui l’annonce en paix 4 des fauvages , juf- 
w qu’a ce monftre d’Herfalaim qui en fait le 
» polypheme de l’Olympe. 

» C’eli blafphemer fa juftice que de la com- 
» parer k la n6tre : il ne fe venge pas de 
» l’homme, parce que l’homme ne peut lui 
» nuire : il n’aneantit pas les machines organi- 
» ques qui fe derangent , il les perfeftionne. 

» Si j’^tois ldgillateur d’Athenes , ce Dieu 
» antropophage d’Herfalaim en feroit banni k 
» jamais : je ne voudrois pas que la religion , 
>♦ faite pour unir les hommes , vint les divifer: 
» je ne voudrois pas qu’un pr&tre put couper 
» un Archonte en morceaux, parie qu’il ne 
■» voit en Dieu que le plus tendre des peres. » 

R iv 


L’Homme 

avecDieu. 
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Cependant le petit pretre, indigne de voir 
que le fage qu’il vouloit convertir ne daignoit 
pas ttftme ltd r£]>ondre, le devoua & fon ange 
exterminateur, dans des cantrques d’un gout 
oriental que l’Europe a adopts, quoiqu’ils 
foient des libelles contrele genre humain. 

I,e dernier miniftre des dieux qui entretint 
Socrate, fut 1’hy^rophante du fameux temple 
d'Eleulis : il venoit propofer au maitre de Pla- 
ton del’initier dansles myfteres de Cer£s, pour 
expier le crime d’etre philofophe. 

« Bon vicillard , lui dit Socrate , je fuis loin 
» de te confondie avec tous ces charlatans 
*> facrds qui vivent des erreurs de la multitude. 

» Tes myfleres font dtablis pour reveler 
» l’unit£ de Dieu &r I’immortalite de flame, 
» dogmes fublimes , fur lelqttels repofe la feli- 
» cit4 du genre humain; mais pourquoi font-ce 
» des myfleres ? qu’eft-il belbin d’initiations & 
» d’epreuves , quand on n’eft que l’interprete 
» de la nature ? crois-moi , laifle 1A ce pom- 
» peux appareil de c^r^monies fuperftitieufes : 
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» ne mets pas un bandeau fur les yeux aux 

, . . L’Hqmme 

» aveugles que tu veux guenr : dis nardiment AVEC d iem . 

» k la multitude, vous n'adore\ que de vains 

» phantSmes , & ofe , s*il le faut , devenir 

» comme moi le martyr de la v£rit£. 

» Anitus & l’ar4opage t’ont dit que c’&oit 
» un crime d’etre philofophe : il eft heureux 
» pour la focitke qu’il fe rencontre de terns en 
» terns de pareils criminels, pour remonter 
»» les reftorts de la machine politique , pour 
w bpurer la morale, & delivrer les nations de 
» r^piddmie fuperftitieufe : quoi qu’en difent 
» les pr£tres , le crime d’etre philofophe me- 
lt rite d’etre envi£ des hommes plutdt que. 

» d’etre expie. » 

L’Hy4rophante fe retira tranquillement fans 
maudire Socrate ; il n’avoit point comme Ani- 
tus un grand int^ret k le croire un fcdterat : 
c’etoit un citoyen paifible qui r^petoit les injures 
des pr£tres contre la philofophie , parce qu’il 
&oit pr&tre, mais qui vivoit avec les philofo- 
phes , & qui l’etoit lui-meme fans s’en douter. 
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Cependant peu a peu le tumulte caufe par la 

Part jjj 

populace facerdotale s’appatfa ; les vains fimu- 
lacres de la fuperftitian difparurent avec les 
miniftres qui les avoient apportes , & la prifon 
de Socrate redevint le fan&uaire de la divinity. 


Platon, 

O mon malt re, que je regrette de vous avoir 

vu perdre k confondre 1’hypocrifie , un terns 

/ 

que vous pouviez employer k eclairer l’igno- 
rance vertueufe ! Quoi ! vous £tes - vous flatt4 
de faire germer la v^ritd dans les tetes froides 
& fl&ries de tous ces miniftres des autels ? La 
raifon a-t-ellequelque pouvoir , quand la flamme 
de la fenftbilit^ eft theinte ? & qu'y a-t-il de 
commun entre un pr£tre & la vertu ? 

Vous vous £tes joue de ces phantdmes de 
dieux qui ne doivent leur naiftance qu’i la four- 
berie facerdotale , & on va vous accufer de ne 
pas croire k la divinite ; cette foule de temoins 
vendus & Anitus d^pofera que vous &tes un 
Athee , & la calomnie qui a empoifonn£ vos 
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jours s’arretera fur votre tombe & juftifiera 

L’Homml 

votre fupplice. avec Dxeu. 

S O C R A T E. 

Je fais qu’il eft 4gal k certains fanatiques, 
d’etre fans religion, ou de p’avoir pas leur 
religion : il eft de fint£rdt de ce$ pretres de me 
rendre odieux aux generations futures; mais 
vous me reftez , il me fuffit : je vous legue en 
mourant le foin dema gloire ; & quand la terre 
entiere me croiroit coupable , ft vous me jugez 
innocent , la pofterite n’ofera prononcer : la 
voLx de Platon vaudra pour elle le fuffiage du 
genre humain. 

Platon. 

Je me fuis long - terns etonne de la ftupide 
fureur aveclaquelle on prodigue le nomd’athee 
au theille qui eft ennemi-ne de i’atheiftne ; mais 
k force d’etudier les hommes, je me fuis apperqti 
que quand on avoit l’efprit foible & le coeur 
faux, il n’y avoit point de contradictions qu’on 
rougit d’admettre ; on ne perfecute pas pour 
punir des crimes ; mais on invente des crimes 
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pour avoir le plaifir de perftcuter ; c’eft la 
methode de tous les fe&aires qui admettent 
des cultes contre nature. 

S O C R A T E. 

(7 eft la methode de tous les fe&aires qui 
admettent unculteexclufif. — Ces gens-lA divi- 
fent la terre en deux parties ; dans 1’une ils pla- 
cent leurs profelytes , & daas Tautre le refte du 
genre humain; le petit point du globe qu’ils 
occupent , devient alors k leurs yeux l’objet uni- 

i 

que des complaifanees de la divinity ; & du 
centre de leur toile , ces infe&es qui fe croient 
les vengeurs du del , envoient la mort & 
Tanatheme A tous les points de la circonfe-* 
rence. 

Que le theifme eft bien plus fait pourle bon- 
heur du monde ! il n’arme jamais les hommes 
contre les hommes ; il refterre d’un pole k 
l’autre les noeuds de la bienveillance univer- 
felle ; & ce culte , aufti fimple que la divinity , 
& aufti fublime qu’elle , eft le feul dont n’abo- 
feront jamais des hommes qui abufent de tout. 
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Platon. '• 

Le theifme, je l’avoue , eft la religion Hu 
fage ; qnand il a le malheur de naitre dans une 
contr^e ou le crime eft fur l’autel , il fait con- 
centrer fa pi£t£ en lui-meme : il a le courage 
de ne point s’avilir en adorant des dieux qui ne 
le valent pas. 

Mais le theifme eft-il fait pour le peuple 
comme pour le fage ? l’individu qui femble 
n’avoir que des fens, fe gouverne-t-il comme 
celui dont Pintelligence fublimeembraffe &-la- 
fois toutes les Inflations ? contiendrez-vous en 
un mot , avec la religion de la nature , le ftu- 
pide Arifmafqueou le malheureux Ilote, comme 
Vous contenez Orphde ou Anaxagore ? 

S O C R A T E. 

Sans dome. — S*il fe trouve fur la terre un 
culte qui fade difparoitre parmi les hommes 
lWgalit6 de leur nature , qui vienne de Dieu 
& qui y ramene fans cede ; ft ce culte n£ avec 
le monde doit furvivre A fa ruine ; s’il eft la bafe 
des mceurs & des loix , pourquoi cette religion 
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fublime n’embrafTeroit-elle pas tous les lieux , 
comme elle embraffe tous les terns ? pourquoi le 
genre humain ne formeroit-il paS fous fes loix 
une feule famille ? pourquoi cette famille auroit- 
elle plus d’un pere , puifqu’il n’y a qu’un Dieu ? 

P L A T O N. 

La religion du philofophe ne peut etre la 
religion de la multitude, parce qu’elleeft n£cef- 
fairement fans fpe&acle : 6tez les temples , les 
pretres & les viftimes , &: vous 6terez Dieu 
aux trois quarts du genre humain. 

S O C R A T E. 

Mon ami , dtons au peuple fes erreurs , &E 
laiflons-lui fes temples. 

Platon. 

Mais alors fon th£ifme n’elt plus qu’une 
efpece d’idolatrie philofophique. 

S O C R A T E. 

£t pourquoi le culte ext^rieur degraderok-ii 
I’homme de la nature ? 

Platon. 

Et pourquoi le culte ext^rieur feroit-il nicef- 
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fitire k l’homme de la nature t que pr^tendons- ' 

nous par l’hommage de notre faftueufe indi- ^ c °Dieu. 
gence ? Notre encens & nos genuflexions ajou- 
teront-ils quelque chofe k la gloire de celui qui 
fait mouvoir dans l’efpace des milliers de 
foleils ? 

S O C R A T E. 

Non , Platon : ce que nous appellons la gloire 
de l’etre par excellence n’efl: que la vanite hu- 
maine divinifee; Dieu n’a pas befoin de notre 
culte ; tnais ce culte convient £ l’homme pour 
lui-m£me ; fi j’etois le feul habitant dect? globle, 
le theifme Ample me firfEroit fans doute; mais, 
n£ pour la focith^ , j’ai d’autres devoirs k rem- 
plir: toutes les fois que j’entre dans un temple, 
je crois apprendre aux infortunes qui m’envi- 
ronnent, que fi la juftice dort fur la terre, le 
juge kernel veille encore; l’afpecf feul d’un 
autel fuffit pour faire foupqonner & un tyran 
qu’il n’eft pas fi heureux que le jufie qu’il per- 
fecute. 

Oui , quand les plus fublimes des kgiflateurs 
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. > n’auroient pdint 4tabli de culte public, pour 

Part. III. rap pell e r fans celfe les hommes k Dieu, il fau- 
droit que Platon l’introduisit dans fa r^pubH- 
que; lui feul ramene k la liberte primitive des 
coeurs fletris par l’opprobre, & affervis par les 
pr^jug^s. Voyez le peuple au pied du trdne , 
il n’exifte que pour fentir fon ndant : mais dans 
les temples, le dernier des hommes eft £gal au 
premier des rois. 

P L A T O K. 

Port bien ; vous prouvez que les mftitutions 
religieufes font utiles a quelques hommes : mais 
font-elks n^ceftaires k l’homme ? Lycurgue a 
donn4 des loix qui font depuis plufieurs lieeles 
la gloire de lac^demone ; s’enfuit-il que dans 
toute la terre on doit violer les moeurs pour 
affurer la tranquillity publique , & que tous les 
fouverains doivent empecher leurs fujets d’etre 
hommes , afin d’en faire des Spartiates ? 

S O C R A T E. 

Je dirois un blafph£me, ft j’avanqois que k? 
culte de l’£tre fupr£me n’eft utile qu’& quelques- 

uns 
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uns de fes adorateurs ; une religion particuliere ne 
fait que retrecir I’idee de Dieu, elle fuppofe que avecDieIl 
l’ordonnateur desmondes n’elt que le genie tutd- 
laire d’un Scythe ou d’un habitant de l’Archipel. 

Le culte extdrieur eft neceftaire k l’homme, 

parce qu’il femble compofe de deux fubftances; 

le thdfme pur ne conviendroit guere qu’& de 

pures intelligences : d£s que l’adorateur de 

Dieu a un corps , il faut que fa piet6 fe mani- 

* 

fefte par un homme corporel ; c’eft pa '-la qu’il 
peut prouver au moddrateur de la nature que 
tout fon etre eft dans fa depen dance. 

Voulez-vous , Platon , que je reduife k un 
principe le code du thdifme? le void. 

Un grand fpedtacle, mais peu de religion, 
femble l’appanage de l’homme groflier : l’athde 
ne veut point de fpedlacle pour £tre libre de 
n’avoir point de religion: le vrai philofophe 
eft lid aux hommes par le fpedtacle , & k Dieu 
par la religion. 

Platon. 

O mon maitrc ! 6 grand homme ! de quel 
Tome VI. S 
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— trait de lumiere vous vencz me frapper ? 

Part. III. corn ^ en votre philofophie eft faite pour ger- 
mer dans tous les coeurs fenfibles & honnties 1 
que votre do&rin'e eft bien diflerente de celle 
dc ces fophiftes prefomptueux qui ne d£dai- 
gnent Ie culte public , que parce qull les con- 
Fond avec le peuplc qu’ils m^prilent ; qui fe font 
th&ftes, pour fe difpenfer d’etre religieux, & 
qui portent jufques dans l’hommage de leur 
fltant le t^moignage de leur fierti & de leur 
ind^pendance ! 

La terre va vous perdre, divin Socrate; 
thais votre gloire & le bien que vous avez fait 
4 l’efpece humaine ne feront point avec vous 
enfevelis dans la tom be : un jour Athenes d^fa- 
bufee £levera des autels au fage qu’elle ofe au- 
jourd’hui d£vouer au fupplice ; & le culte dont 
1 elle honore l’eunuque Uranus , l’amante de Ti- 
thon & l’inceftueux Jupiter, femblera moins 
abfurde, puifque ces phantdmes de l’Olymp# 
le partagent avec le plus grand des philofophes. 
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CHAPITRE II. 

DtJ SfSTinSE REL1G1EVX QUI SAW NIT 
LA RAISON. 

3£l faut, dans un ouvrage de la nature de celui* — — — ■ 
ci , attaquer lftdifice de la fuperftition par fa avicDiev. 
bafe : le philofophe qui ne fe fert de fa dialec- 
tique que pour combattre les petits prdjuges , 
eft Hercule qui agite la maflue pour 6erafer des 
moucherons. 

II y a des religions oii le pretre a oft inter- 
dire k fes proftlytes la faculty d’examiner fes 
Oracles i c’eft le dernier periode de la tyrannie, 
r^uni au dernier periode de la cftmence : on ne 
peut pas plus d^fendre de raifonner q«e de 
refpirer; & tout culte oil on dit : crois & ne 
penfi pas f n’eft fait que pour des automates 
ou des efclaves. 




Sij 
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ARTICLE PREMIER, 


Des Th^osophes. 1 


Part. III. 


(3k ne s’thonne pas de voir des homme# 
abufer de la logique naturelle ; mais par quelle 
linguliere contradiction de Fefprit humain s’eft- 
il trouv£ des ^crivains c&ebres , qui ont £em 
contr’elle? L’bomme de talent qui veut ddtruire 
la raifon, ne reftemble-t-il pas au Spartiate , 
qui facrifioit & la peur ? 

On a donne le nom de Theofophe ;t ce 

m 

d£tra&eur de l’entendement humain ; c’eft cle 
tous les fe&aires le plus difficile k ramener : en 
cffet , avec quelles armes un philofophe peut-il 
attaquer un homme qui refufe de fe battre avec 
celles de la raifon ? 

Un tWofophe eft un homme dou£ d’ur.e 
grande fenfibilit^ dans les organes, qui vort! 
errer autour de lui les fpectres , que fon ima- 
gination fait nahre; qui fe croit fubiugu£ par 
une puiflance int^rieure qui l’£claire, & qui 
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pntfere , pour arriver aux connoilTances fubli- * 

mes, l’eflor impdtueux de l’enthouliafme , a la AvtcDinf. 
marche compafTee de la raifon. 

La th^ofophie s’eft introduite fans peine 
parmi les hommes, parce qu’elle flatte egale- 
ment leur parefle & leur vanitd : il eft ft com-t 
mode de s’inftruire fans etude, & ft glorieux de 
convainore fans le fecours de la raifon ! 

Ne demandez ni preuves ni examen a un 
thtofophe ; il eft perfuade , parce qu’il eft per-? 
fuad6 ; c’eft le moine du mont Athos, qui croit 
& la lumiere du Thabor , parce qu’il la voit 
fpn nombril. 

Si cet enthoufiafte pouvoit faire un raifonne- 
ment , il s’en tiendroit celui-cij je fuis con- 
vaincu de 1’exiftence de mon g£nie , parce que 
fans lui je ne ferois point parvenu A la v£rit6 
que j’annonce; & je fuis convaincu de cettg 
verity, parce que mon genie me l’a infpirde. 

Un £crivain d’une imagination ardente & 
d^reglee , 11 ’a fouvent qu’un pas a faire pour 
arriver A la thdofophie. Milton, l’immortel 

S iij 
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■ Milton , fut l’apologifte de Cromwel , & il feroit 

Part* III, p eut _£. tre <Jevenu vifionnaire comme lui, fifon 
g£nie l’avoit port£ k ebranler les trdnes , plu- 
tdt qu’k faire des poemes ^piques. 

A Dieu ne plaife que j’outrage la cendre du 
l^giflateur Penn & du tendre F£nklon ; mais 
l’un fut th^ofophe avant de fe faire quaker, & 
l’autre le fut , avant de devenir quietifte. 

On a plac£ Socrate k la t£te des theofophes, 
comme on met un titre brillant au frontifpice 
d’unouvrage mediocre afin de le faire vendre; 
Socrate s’eft rendu trop c^lebre par Tufage de 
fa raifon, pour etre foupqonnk d’avoir M in- 
• grat envers elle : ce grand homme, il eft vrai, 

fe difoit infpire par un gknie ; mais il ne fe van- 
toit de ce don naturel qu’aupr^s de ces hommes 
vulgaires, qui font faits pour croire & non pour 
s’inftruire ; il faifoit parler la raifon devant les 
fages , & c’&oit devant le peuple qu'il faifoit 
parler fon g£nie. 

Socrate, quoiqu’eclaW par fon gtfnie, £toit 
*uflt philofophe que ce Pafchal, qui voyoit tin 
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abyme auprts de fon fauteuil il ne faut attri- 
buer qu’au derangement inftantane d’une fibre A vecDieu. 
i ntelle&uelle , l’opinion bizarre de ces grands 
hommes; j’avouerai cependant, qu’un degr£ 
d’alteration de plus darts cette fibre pouvoit 
en faire des theofophes , & la permanence de 
eette alteration , des fren^tiques. 

Un vrai th^ofophe etoit ce Raymond Lqlle, 
qu’on appelloit de fon terns le Docleur illu- 
ming & qui avoit cr^e avec des carafterej 
magiques , un art de raifonper, diam&ralemeix 
contraire k la raifon. 

Pourquoi ne feroit-on pas aullt un th^ofophe 
de ce pere Hardouin , le plus c£lebre ennemi 
de la logique naturelle qu’on ait vu dans l’Eu- 
rope , & qui n’attribua les Odes d’Horace , & 
l’Eneide de Virgile a des moines du ti eizieme 
fiecle , que pour renverfer d’un feul coup tou? 
les plus beaux monumens du gout , du g£nie & 
de la raifon. 

La plupart des theofophes ont exk alchymif- / 
tes; c’efl en cherchant la pierre philafophale 

S iv 
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qu’ils ont cru trouver fefprit furnaturel qui 
devoit les illuminer ; ils ^toient adeptes avant 
de devenir vifionnaires. 

Le vrai fondateur du fyfteme thbofophigue 

eft Paracelfe; ce fameux medecin SuifTe avoit 

voyagi dans tout lancien continent , a l’exem- 

p!e d’Hermes, de Solon & de Pythagore, a fin 

d’eclairer l’Europe ; mais comme k fon retour 

aucun peuple ne s’avifa de le choifir pour fon 

tegiilateur , de defefpoir il fe jeta dans l’alchy- 

mie; fes fourneaux ne lui procurerent pas plus 

d’or <]ue fes voyages ne lui avoient procure de 

couronne; alors il r^folnt de gu^rirles hommes 

qu’il ne pouvott ni enrichir, ni gouvemer; on 

le vit courir le ntotide offrant par-tout, k un 

prix modique, fon Laudanum & fon A\oth , 

qui gueriftbient tous les maux pofttbles , & fon 

Elixir qui faifoit vivre trois cents ans ; il fit beau- 

coup de dupes, s’enrichit fort peu, & mourut 

a 48 ans fans avoir dtkromp^ ( * ). 

— : ( 

( * ) Theophrafle Bombafl de Hohenheim , eonnu 
fous le nont de Paracelfe , itoit fils d’un bar art) d’tm 
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Paracelfe avoit fon demon familier comme i s 

Socrate : c’eft de ce demon fans dome qu’il avec'dIeu. 
tcnoit qu’on ne peut &tre philofophe que quand 
on eft illuming ; que l’homme eft la quintef- 
fence du macrofcome , & que notre intelli- 
gence vrent en droiture des fignes du Zodiaque. 

Paracelfe ne paroiftoit pas organife pour 
vtre theofophe : a l'age de 3 ans il etoit devenu 
eunuque par le meme £venement que Boi- 
leau (,*) , & ainfi quece poiite , il fut toute fa 
vie l’ennemi des femmes : cet accident devoit 
etouffer en lui les germes de la fenfibilit^; mais 
il y fupplea par I’a&ivit^ de fon genie : 1’eunu- 
que Paracelfe devint th^ofpphe malgrd la 


prince Allemand ; il mourut cn 1 $41 : fes ceuvresont £t£ 
reunics en trois voi. in- folio. On y trouve avec quclquc* 
(iecouvertcs chymiqucs , une foule de paradoxes mal 
ecrits , un ton de vanite qui ne convient pas rafme ap 
genie, St fur-tout un acharnement fingulier contre 
Galien 8c Avicenne, qui valoient roieux que lui. 

( * ) Ce fut un pore qui rendit ce inauvais fervice ap 
n'.edecin & un coq d’inde au poete. — Voycz les Elt- 
intns de chymie de Boerhaave, tome I, page Sc !a 
fie (ie Boileau dans l’^dition de S, Marc. 
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Part. III. 


nature, eomme malgr£ elle l’eunuque Narsfcs 
etoit devenu un grand homme. 

Paracelfe, l’ennemi des femmes, fut prelque 
toute fa vie celui de la raifon : dans les grandes 
queftions philofophiques qu’ii eut occafion d’a- 
giter, il ne prit jamais confeil que du Dieu 
dont il fe croyoit infpiri; & il difoit publi- 
quement dans Bale , que fi Dieu ne lui repon- 
doit pas , plutdt que d’interroger la nature il 
confulteroit le diable (* ). 

Les theologiens aceuferent Paracelfe d’a- 
th&fme, parcequ’il ne croyoit point & la reli- 
gion du pape (**) : le peuple le crut forcier, 

( * ) Voyez le Bocrhaave it la Mettrie , tome VII , 
page {8. La vie de ce i'avant in fen it etoit auffi extraor- 
dinaire que fes fyflfrr.es ; il couroit I’Europe a pied , 
vivant de la medecine 8c declamant eontt’elle : il s’e- 
nivroit prefque tous les iours , ne changeoit jamais 
d’habit, couchoit par terre 8c vint mourir dans une 
auberge. 

C ** ) Une mauvaile ipigramme de ee midecin Ini 
valut cette calomnie des pritres : fe nouvant en Alface 
onj’envoya chercher pour adminiftrer les fecours de Ion 
art a un mourant : comme il itoif alors a dcmi yvre i* 
renvoya fa vifire au lendemain : a la pointc du ionr en 
eflet , il fe munit de fon laudanum , fe rendit chez le 
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parce qu’il avoit un Elixir contre la goutte ; & 
fes difciples lui fuppoferent du g^nie, parce 
quails n’entendirent pas fes ouvrages. 

Paracelfe a £t£ mal jug£ : il ne fut ni ath£e , 
ni forcier , ni homme de g£nie ; c’&oit un 
enthouliafte de bonne foi qui fe pr£tendoit 
infpire , parce qu’il avoit plus d’efprit que fes 
contemporains , & qui aima mieux faire du 
bruit en ecrivant contre la raifon , que la cul- 
tiver en filence : il forma une fe&e dans un 
fiecle 011 Ton pouvoit faire fefte ; s’il eut v£cu 
deux cents ans plus tard , on n’auroit cit 4 ni 
fon nom, ni fes ouvrages. 

I/es th^ofophes qui ont fucced^ a Paracelfe 
font des fols encore plus obfcurs : c’eft un 
Robert Fludds qui fait rouler toute la nature 
fur deux pivots; le principe feptentrional qui 

tnalade & demanda fi dans Pintervalle il n’avoit run 
pris : on lui ripondit qu’il n’avoit a vale qu* le Saint- 
Sacrement : eh bien , dit notre thdofophe , puifqu'il a 
fait venir un autre mddecin que moi , c'efl a ce dernier i 
le puirir ; alors il fe retira & lc malade mourut. 
Voyer Zwinger , thiatr. 127$. 


L’Homme 
AVEC DlEU. 
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fait naitre la rarefaftion; c’eft un Jacques Boehm, 
appell£ par excellence le philofophe de l’AUer 
magne , qui dit que tous les etres font (kernels, 

s’engendrent par des efpecesde fail/ijfemens ; 
c’eft un Zimmermann qui veut qu’avant la 
creation tout flit en Dieu , & qu’apres'elle Dieu 
foit en tout : ce qu’il cxprimoit en hyerogly- 
phe par un livre roule ou deplie (*) : d’ou Ton 
peut conclure que les dogmes des thcofophes 
font tres-obfcurs , malgr£ l’efprit interieur qui 
les illumine. 

Pariru les fedlaires dont Paracelfe eft ie 
patriarche , il faut diftinguer le premier Van,- 
lielmont, k caufe du cas qu’en faifoit Tilluftre 
Boerhaave ; ce thdofophe fut un rnddecin 
errant , comme le fondateur de fon ordre ; il 
employa <;oans & diftiller(**) ; fe crut plufieurs 


(*) (Euvres du favant Diderot, ddit. de 177 v, 
tome I , page 589 : on peut y voir une hiftoirc fuccinte 
de la theofopbie , c’ell la premiere qui ait etd redigee 
par la plume d’un philofophe. 

(.**) Joann. Bapt. Vanhelmont. opera omnia, edition 
ri'Amfterdam , page 241. 
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fois a la veille de dCcouvrir le grand oeuvre , 
& mourut en le cherchant. 

Vanhelmont tranfporta le langage de l’al- 
chymie dans fa phyfique, dans fa thCologie 
& dans fes diatribes contre la raifon :'tant6t 
c Archie qui eft le princine de tout ; tantdt 
c’eft le Gas , ou une certaine exhalaifon de 
1’eau & le Bias , ou le mouvement alternatif 
des Ctoiles qui produit -les mCteores ; ici ien - 
tendement concourt avec la faculty fantaf- 
tique de. I' amt fenjit ive fur le caraclere de 
l organe; 1A, pour atteindre h la perfection * it 
faui fufpendre I'acliviU de la raijon , & la 
ttnir abforb/e dans la non-exijlence. — Cell 
ainu qu’on Cent chez les peoples barbares , 
qnand on veilt litre lu, & chez les peuples 
Cclaires , quand on veut Ctre renfermC. 

Vanhelmont eut un fils qui hCrita de fon art 
de conjeClurer , de fes rfives alchimiques & de 
fa thCofophie : on peut s’en convaincre h on a 
beaucoup de terns & perdre , en lifant fon ordo 
fieculorum : ii termina fa carriere romanef- 


L’Homme 

AVECDlEUi 
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■m— ■ que en fe faifant quaker ; c’eft-4-dire , qu’it 
Part. IiL ap p r i t & trembler comme les profelytes de 
Penn , mais non k gouverner les hommes 
comme ce fubiime l£giflateur de Philadelphiei 

Le dernier th^ofophe un peu connu eft le 
rniniftre Poiret , qui apres avoir fait beaucoup 
d’ouvrages de myfticite fe fit qui^tifte ; il avoit 
commence , dit-on , par etre enthouftafte du 
cart£fianifme: il y a un peu loin du doute m£* 
thodique de Defcartes aux vifions de Saint-* 
Sorlin & aux rSveries des Bourignon. 

1 De terns en terns la thfofophie a aufli £t£ 

£tay£e par des fectes religieufes , & voili ce 
quiitemife les principes de Paracelfe, prindpe 
que le philofophe peut appeller la d^raifon en 
fyftfime. 

L’anabaptifte qui part de l’id^e que refprit 
du Seigneur fouffle od il liri plait pour donner 
k tout §tre intelligent le pouvoir de proph<hifer, 
n*a befoin que d’^crire contre la raifon pouf 
devenir un vrai th£ofophe. 

Le quaker vulgaire qui croit recevoir imm&< 
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diatement de 1’efprit faint qui l’illumine , un “ 

caraftere fupdrieur au facerdoce , n’a encore 
qu’un pas A faire vers la deraifon pour etre un 
thdofophe. 

L’enthoufiade de Famour de Dieu qu’on 
nomme quietide k force de fe livrer k fon 
imagination ardente, de s’abforber dans la 
contemplation mydique de l’eflence divine, 

& de s’elancer dans les d^ferts du monde 
m^taphylico-theologique fe fait aufli theofo- 
phe ; d le quietide ed de bonne foi , il cree 
les vifions de fainte TWrefe ; d c’ed un hypo- 
crite , il fait avec le jefuite Girard des enfans k 
la Cadiere. 

Enfin , le dirai-je ! les janlenides d’aujour- 
d’hui qui font les batards de Port-Royal , & 
qui n’ayant ni le g£nie de fes folitaires ni leurs 
vertus , ne peuvent avoir d’exidence qu’en 
perfecutant les ph’tlofophes : les janftnides, dis- 
je, en fe faifant convulfionnaires , ont ajouti 
une branche 4 l’arbre cangr£n£ de la tWofo- 
pbie ; ces malheureux illumines , qui ont des 
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vifions en pirouettant , qui appellent le prophete 
Ilf 

Elie en recevant des coups de barres , & qui fe 
crucifient poUr rendre leur corps glorieux , 
font pour le moins autant que Paracelfe, les 
ennemis n£s de la raifon : mais je ne dois pas 
encore examiner les fuperftitions de la terre, 
il ne s’agit ici que de pbfer des principes. 

Au refte , ce feroit infulter k fon fiecle que 
d’entreprendre une refutation fuivie du fyMmfe 
des th£ofophes : il eft abfurde de raifonner 
contre des gens ennemis par principe de la 
raifon ; il faut les traiter comme des malades 
plutdt que comme des fetftaires, & le prince 
qui voudroit les ramener k la doctrine uni- 
verfelle devroit les confier a des m^decins , 
avant deles remettre entre les mains des.pM- 
lofophes. 




ARTICLE 
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ARTICLE II 

Qi/b tout cults religieux doitStrs 

FOND& SUR LA RAISON. 

]£ L eft aufli eflentiel k 1’homme de la nature — 

de cultiver fa raifon que d’entretenir fes orga- 
nes dans leur iru£grit£ : ainfi tout culte qui prof- 
crit la raifon eft un culte effcntiellement contre 
nature. 

Eh ! de quel droit viendroit-on 6ter & 1’ef- 
pece humaine le plus fublime de fes privileges ; 
celui de s’elever k I’idee d’un litre fupr£me, de 
lavoir qu’il y a une harmonie £temelle entre 
les £tres , & d’y concourir ? 

Nos fens nous parent quelquefois , mais 
jamais la raifon : cette raifon n’eft elle-m£me 
que le taft qui nous fait difcerner Ie beau & le 
vrai : ainfi fi elle nous trompoit , elle n’exifte- 
toit pas : il y auroit contradi&ion dans les 
termes. 

Les l^giflateurs qui ont dit que le culte qu’ils 
Tome VI. T 
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propofoient £toit au-defliw de la raifon orit 
Pakt. III. une abfurdit ^ ; car il s’enfuit de ce principe 
que leur culte n’eft pas fait pour l’homme qui 
raifonne : 1‘homme dans ce fyfteme n’a pas 
befoin de la religion. 

Les enthoufiaftes qui oht bati Edifice reli- 
gieux fur la ruine totale de la raifon, ont ajoute 
la tyranrae k f extravagance : ils ont dit k 
l’homme : « fois un vil automate dont je diri- 
» gerai les refTorts ; crois & tremble : la voLx 
ft du prfttre eft plus faite pour ton oreille que 
tf le cri de la nature. 

Je voudrois bien favoir comment l’£tre 
efTentiellement bienfaifant peut exiger que nous 
croyions ce qui paroit une efreur k notre intel- 
ligence : Dieu if eft point contradifloire ; il ne 
nous dit pas par la voix des mathdnaticiens 
trois font trois , & par la voix des pr£tres 
trois ne font qu'un : fi Marc-Aurele eft dans 
Ferreur en ne croyant pas k la trinite de Platon , 
cette erreur eft invincible , & le Dieu qui I3 
puniroit feroit le tyran du genre humain. 
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Quaftcl la queftion qui divife le prStre & le 


philofophe eft un probleme , ce dernier , pour ^^Dieu. 
le bien de la paix , peut foumettre k Dieu fa 
raifon : mais quand les dogmes propofts font 
^videmment abfurdes , faire le facrifice de fort 
intelligence , c’eft le dernier p^riode de la baf- 
fefle : c’eft adeler l’£tre fuprlme , c’eft le traiter 
comme le defpote de l’ancienne Perfe ^toit 
trait£ par fes eunuques & fes fatrapes. 

Non, l’ordonnateur des mondes eft trop 
grand k mes yeux , pour que je lui attribue les 
erreurs & les caprices du defpotifmef. 

Je ne croirai jamais ce Valentin Weigel, qui veut 
que la lumiere de la reflation fuffife pour con- 
cilier deux propojitions contradicloires ( * ). 

Je n’adh^rerai jamais k ce fanatique d’Har- 
douin, qui ne trouve pas plus de difficult d A 
recevoir un million de myfteres qui le rivot- 
tent , qu'd croire la premiere viritf qu'on lui 
annonce (**). 

( * ) Encyclop. art. Thiofophe. 

C ** ) Biblioth. raifonnit % tome I , page 84. 

T ij 
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Des qu’on couvrira un culte religieux du 
voile des myfteres, j’arracherai ce voile & je 
foumettrai ce culte a l’examen de ma raifon. 

Je ne prendrai point avec le theofophe les 
fpe&res de mon imagination pour des objets 
exidans ; je n’appellerai point avec Therefe 
amour de Dieu , Finertie de Tame qui attend 
l’influence de la grace : je ne m’abrutirai pas 
avec le qui£tide pour m’ouvrir les portes du 
monde intelleduel : en un mot , je ne mutilerai 
jamais ma penfee, & jene ferai point un 6van- 
gile de l’art de degrader la raifon. 

Tai dtudi^ le coeur humain & je fens que 
tout tegiflateur qui m’oblige de regarder fans 
cede le ciel plantaftique qu r il a cr£4, n’a d’au- 
tre deflein que de m’empecher de voir ce qui 
fe pafle & mes pieds : il ne met une aureole 
autour de ma t&te que pour avoir le terns de 
charger mes mains d’entraves ; il n’ordonne k 
la terre de croire que pour la gouverner. 

Tobferve que c’eft le plus mauvais fervice 
qu’on puiffe rendre au genre humain que de le 
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condamner comme le fultan Ibrahim k une ■"""**— 
^ternelle enfance , parce que c’eft an^antir la ^vec'dieu. 
morale de la nature , & degrader k-la-fois 
l’idole qu’on met fur l’autel & fes adorateurs. 

Plus un culte fera environnk de merveilles , 
plus il m’infpirera de defiance : il n’appartient 
qu'au peuple de croire un dogme divin , parce 
qu’il lui parolt Strange, & de s’enorgueillir 
d’une foi qui infulte k fon entendement. 

Je le dirai done avec franchife , quoique je 
voie la foudre th^ologique fur le point d’^cla- 
ter fur ma tthe , la raifon humaine qu’on 
d^daigne, qu’on degrade , qu’on an^antit : eh 

bien , cette raifon eftle juge fupreme 

de toutes les religions. 


T iij 
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CHAPITRE III. 

Des Mi nist res db la religion. 

S qu’il s’eft trouv£ nn homme aflez auda- 
Part. IIL c ieux pour creer un culte , il s’en eft fait Ie mi- 


njftre ; & en effet , les oracles qu’il fuppofbiit 
ne pouvoient lui etre utile , qu’autant qu il avoit 
le pouvoir de les interpreter. 

On ne connoit point de contr£e ou les pre- 
tres n’aient ete anterieurs aux loix : il n’y a 
point de nation fe formant en corps de fociete, 
qui ait dit k un de fes membres : Nous te conf- 
tituons cenfiur des crimes fecrets , & magiftrat 
fupreme de la morale. 

Les miniftres de la religion pretendent tou- 
jours avoir precede la formation des gouver- 
nemens : e’eft du ciel qu’ils difent tenir le droit 
d’aveugler la terre. 

Si on demande dans les deux mondes quel 
eft le dipldme qui autorife le facerdoce, on dit 
que e’eft la revelation ; fi on demande ce qui 
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•autorife la relation f on r£pond que c’eft le 
(acerdoce. 

En general , on peut dire des miniftres du 
culte religieux , que leur droit fur la croyance 
humaine vient, non de l’excellence de leur 
origine , mais de ce qu’on ne connoit pas leur 
origine. 

Au refte , il faut rendre juftice k un petit 
nombre d’entr’eux qui illuftrerent le berceau 
des focidt^s ; on ne peut douter qu’ils ne fuflent 
plus ^claires que le refte de leurs concitoy ens : 
il eft probable m£me qu’il s’en eft trouv^ qui , 
en faifant parler la divinity, ne fongerent qu’A 
donner une bafe au culte de la nature : tel dtoit 
le fage Hermes , quand il fe dit l’interprete 
d’lfis, & le grand Zoroaftre , quand il fit croire 
k l’Orient qu’il dtoit celui d’Oromaze : c’eft 
aux pr&tres qui ont voulu imiter ces hommes 
celebres , fans avoir ni leurs lumieres ni leur 
vertu , qu’il faut attribuer l’abfurdit£ de ces 
cultes , oil on ne fait parler les dieux que pour 
itojuffer le cri de la nature. 

Tiv 
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On a vu aufti des ldgiflateurs fe faire les pr#* 
tres de leur nation , pour donner le dernier 
fceau d’authenticite & leurs loix : cette fourberie 
faerie a £t£ mife en ufage trfcs-fr£quemment 
dans l’antiquitd : Minos requt fon code de 
Jupiter , I.ycurgue d’Apollon , Zaleucus de 
Minerve, & Numa d’Egdrie ; Xamolxis leprd- 
tendit infpire de Vefta, Charondas de Saturne , 
& Manco-Capac du foleil : ces homines c&e- 
bres , qui ne pouvoient faire entendre au peu- 
ple leur langage fublime , & qui dddaignoient 
d’emprunter le lien , feignirent de tenir leurs 
inftitutions du del : ils eurent recours k l’auto- 
ritd , parce qu’ils fentoient I’infuffifance de la 
raifon; & fe defiant de f Eloquence des fages, 
ils eurent 1’audace de faire parler les dieux. 

Mais il en eft des impoftures religieufes des 
prfttres , comme du defpotifme des rois : pour 
un philofophequi fait fervir le pouvoir abfolu, 
ou la fuperftition , au bonheur des peuples , il 
y a mille monftres qui emploient ces armes 
dangereufes k la perte du genre humain. Iafez 
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i’hiftoire des defpotes , & voyez , pour un 
JVfarc-Aurele , combien il y a eu de S4foftris, ^^c°Difd 
de Cambife, de Caligula, de N£ron , de Conf- 
tantin , de Muley - Ifmael & d’Aurengzeb : 
parcourez les annales du facerdoce , & jugez 
ft le petit nombre de pr£tres refpeftables que je 
viens de nommer , peut entrer en parallele 
avec cette foule de brigands facr£s qui ont 
trafiqud fur les autels du fang des hommes ; 
avec des Druides & des miniftres de Saturne ; 
avec un Samuel qui fait couper les rois en mor- 
ceaux ; avec les papes qui ordonnent les croi- 
fades ; avec les Anitus , les Gr^goire VII , les 
Alexandre VI, & ces tigres du faint office qta 
ont fait difparoitre quatre millions d’hommes 


deja furface des deux mondes. 

^ II y a cependant une occafion ou il femble 

| 

utile aux hommes qu’un grand pouvoir foil 
attache an facerdoce : c’eft lorfque le defpo- 


tifme des rois eft k fon comble & menace de 


tout engloutir. Le dirai-je ) 1’infolence des 
patriarchies de Ruffle & des muphtis a fouvent 
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^pargnk des torrens de fang aux nations afler- 
Part. III. v j es aux ctiTS aux f u ltans. II eft affreux , 

fans doute , de guerir les maux de 1’efclavage 
par ceux de la fuperftition ; mats on reuflit par- 
Jk k rendre les uns & les autres moins fenfibles : 

. oppofez un torrent k un autre, leurs flots fe 
briferont avec effort , & l’pnde r£unie couler.* 
enfuite dans une autre dire&ion, 

Les pretres de toutes les religions inventkes 
par les hommes femblent , par leur infHtudon 
meme , ennemis de leur repos. 

Ils tiennent leur puiffance du ciel ; ainfi lui 
feul , s’ils prevariquent , a droit de les punir : 
tel eft le germe de la fameufe diflin&ion des 
deux puiffances ; diftin&ion qui a fait Retire 
tant de fophtfmes aux thkologiens , & com? 
mettre tant d’affaftinats aux efclaves des 
pretres. 

Tout cito.yen qui n’eft pas dans l’dtat eft au- 
deffus de l’etat : voilk pourquoi les pretres de 
tout terns fe font dit les £gaux des rois : il y a 
tneme eu des religions ou un pontife a dit aux 
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fouverains : Je fuis votre mattrc ; oh. il les a ^ 

faits 8c dfipoffis k fon grfi ; oil il a trac£ une ^e C °d 
ligne fur le globe pour leur partager un monde 
que leurs foldats alloient conqu^rir. 

Cependant , il y a eu des occafions oil le 
pretre a fitfi oblige de faire fa cour aux fou- 
verains ; c’eft lorfqu’un long abus de pouvoir 
commenqoit k ouvrir les yeux de la multitude; 
c’eft lorfque cent mille bras fitoient fur le point 
de s’armer pour dfitruire fon machiavfilifme; 

\ 

alors il a fait un pa&e avec des rois qui chan- 
celoient fur leurs trdnes ; 8c le defpotifme poli- 
tique eft venu appuyer le defpotifme religieux, 
afind’en fitreappuyfi k fon tour. 

Le rfifultat de cette ligue offenfive 8c d£fen- 
five entre les defpotes 8c les miniftres des autels, 
a done fitfi l’infortune publique : le tyran a 
livrfi le peuple enchainfi, au prfitre , pour qu’il 
l’aveuglat ; 8c le prfitre a livrfi le peuple aveu- 
glfi , au tyran , pour qu’il reftat efclave. 

Au refte , le prfitre ne femble pas fait pour 
afte&er long-tems une dependance qui Thu- 
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milie ; Ie cedre incline avec force vers la terre 
ne tarde pas k prendre la di reft ion verticafej 
auffi , diis que le tyran eft devenu inutile k la 
politique facerdotale , les mains gui avoient 
ftey£ l’idole fe font emprefftes de I’abattre; la 
pr£tres ont traitd les rois comme le Dieu da 
Hebreux traitoit les Nabuchodonofor & les 
Sennacherib ; ils ont fait fervir cette verge k 
chatier les nations ; enfuite , quand leur ven- 
geance a ft£ fatisfaite, ils ont jete la verge au feu. 

II eft bien etonnant que les fouverains de 
l’Europe ftlair^e n’aient jamais ouvert les 
yeux fur le danger, en politique, de 1 aider 
fubfifter dans leurs ftats une puiffance rivale , 
qui peut 4 chaque inftant armer contr’eux le 
fanatifme de la moiti£ d’une nation , & la cr£- 
dulit£ de l’autre; qu’on n’ait pas enchaW I 
jamais l’infpire qui , comme le vieux de U 
Montagne, ordonne de croire ce qu’il veut, 
& de frapper qui il lui plait ; qu’on ne fremiiTe 
pas autour des trdnes de cette foule de regi- 
cides commis par les miniftres des autels, 
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depuis le pontife Joad , qui fait maffaerer — — 
Athalie , jufqu’k Malagrida , qui charge , au ^^dieu. 
nom du ciel , la carabine deftin^e 4 tuer le roi 
de Portugal. 

Le pontife qui profcrit les tetes couronn&s 
eft d’autant plus redoutable , qiul a le pouvoir 
de fan&ifier la main des fatellites de fes ven- 
geances. N’a-t-on pas r^pandu & Lisbonne 
1’hiftoire des apparitions de la Vierge i Mala- 
grida ? n’a-t-on pas invoqu£ k Rome, comme 
tin faint , le moine Clement qui afTaflina le pr£- 
ddceffeur d’Henri IV ? 

On voit quelquefois le defpotifme politique 
& le defpotifme religieux r^unis fur la mtme 
tete ; & alors la terre doit trembler. Je vais 
citer un trait de l’Hiftoire africaine , pour n’of- 
fenfer perfonne. 

Un mar but , dans le fiecle dernier, fe pr6- 
tendit infpir£ de Dieu pour venger les negres 
de la tyrannie de leurs rois : quand il vit que 
refprit de rebellion commenqoit & fermenter , 
il promit k fes partifans , au nom des plus 
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*■■■■** fameux fetiches , qae dor^navant la terre pro- 

Part. III. {j u j ro j t une jn o ifl 0 n abondante fans qu’ils 
priffent la peine de la cultiver. Le negre eft le 
plus parefleux des hommes , & la perfpeftive 
du repos a autant de charmes pour lur que 
celle du paradis de Mahomet pour un bon mu»- 
fulman. Une foule de mecontens fe rangerem 
fous les £tendards du nouveau prophete*, la 
revolution bientdt devint generate on d£tr6na 
le Darnel ; & aprfcs avoir couronne 4 fa place 
le marbut , on attendh tranqtnllement 1’efFet de 
fes promefTes. Les extafes du moine ne pro- 
duifirent aucun miracle ; une famine horrible 
fe fit fentir parmi fes fiijets, & ils en vinrent 
jufqu’4 fe manger les uns les autres. Cet hor- 
rible fleau fit difparoitre la fuperftition afri- 
caine ; l’enthoufiafte fut chaffs du tr6ne , & 
depuis ce tems-14 on n’a fouffert aucun marbut 
dans le pays (*). Les negres aiment encore 
mieux fouffrir de la tyrarmie des rois , que 

( * ) Voyez le fond de cette anecdote dans VHijleire 
generate des voyages , Edition in- i t , tome X. 
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d’oWir 4 des prophetes qui les rendent anthro- 
pophage?. 

LesGangas de la c6te occidental d’Afrique, 
oil fe -trouve la colonie portugaife de San-Sal- 
vador, ne cedent guere en fourberies faeries 
Aux marbus : ces pretres femblent avoir r^uni 
toutes les efpeces de fuperftitions r£pandues dans 
les faufles religions de la terre ; e’eft peut-etre 
la foci4t£ la plus corrompue qui exifte dans les 
deux mondes : les uns fe difent forciers & dif- 
tribuent des amulettes pour gu^rir les maladies 
qu’on n’a pas; d’autres fe chargent de d&ruire 
l’effet des enchantemens de leurs confreres ; 
(fautres enfin , ont la furintendance de l’athmof- 
phere, & fe vanterst de procurer la pluie, la 
gr£le & la foudre : on s’imagine bien que ces 
impofteurs ne donnent pas gratuitement leurs 
b£n£di£tions h leurs cr^dules adorateurs. Eft-on 
malade ? on appaife la divinite offenfte par les 
pr^fens qu’on ofFre k fe s miniftres. Se porte-t- 
on bien ? on pr^vient les maladies par des 
offrandes. Si lapelte vient ravager 1’Afrique, 
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les Gangas s’etabliflent feuls mMiateurs entre 
le ciel & le peuple , & ils fe font payer k pro- 
portion des d^faftres qu’k dejk cauft la conta- 
gion. Mais l’opinion la plus dangereufe qu’ils 
aient infpirte aux negres , c’eft que perfonne 
ne meurt naturellemenr, c’eft toujours un des 
ennemis du malade qui l’a enforced pour le 
faire p4rir. Si le Gangas eft confult6 en parti- 
culier , il a recours k fes conjurations & fait 
un portrait vague du coupable ; il fuffit alors 
qu’un des fpe&ateurs , ^chauffe par le fpefta- 
cle , croie reconnoitre la viftime, pour qu’on 
fe faififte d’un particulier , & qu’on I’^gorge. 
Si la c£r£monie fe fait en public, lepretre tnul- 
tiplie fes exorcifmes, fe jette enfuite comme un 
furieux fur un des aftiftans , & le conduit k un 
autd, oil il l’oblige, par forme d’£preuve, 
d’avaler une liqueur qu’il a eu foin de preparer ; 
le malheureux , la mort dans le fein , fe debat, 
entreen convulfions, & juftifie, en expirant, 
le monftre qui l’a empoifonne (*). 

( * ) Voy. Pijafetta , Davity , Dapper , &c. 

Je 
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Je me hate d’achever un tableau qui repugne 
a mon cceur fenfible. — Le pretre eft dange- av^Dieu 
reux au repos de la foe like, lors meme qu’il 
laifTe repofer le poignard du fanatifme dans 
fon fourreau. 

Quelle eft cette foule de pratiques mini!- 

» 

tieufes , de ceremonies frivoles , d’expiations 
abfurdes, que le facerdoce a fubftitu^es aux 
grands principes de la morale ? Eft-ce honorer 
Dieu que de r^trecir fon entendement? toutes 
les g^nufluxions des divots , tous Ies jubiles des 
papes, valent-ils un atfte de vertu ? 

CTeft par ce fyfteme de momeries religieu- 
fes qu’on eft venu k bout de corrompre les 
mceurs des peuples : e’eft par-l& qu’on a fait, 
de la }ioft£rit£ des Regulus & des Catons, des 
diftributeurs d’indulgences : e’eft par-lk que le 
j^fuite le Tellier a degrade la vieillefte de 
Louis XIV. 

l e pretre qui ouvre le ciel , qui le ferme k 
fon gre, avec de la foi & des reverences, ref- 
femble 4 l’alchymifte qui promet de faire des 

Tome VI. V 
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montagnes d’or avec quelques grains de poudre 
de projeftion : ce charlatanifine fert k l’un , 
k ^carter de la voie de la nature, & k 1’autre, 
k detourner du fentier de la vertu. 

Le miniftre des autels eft dangereux pour la 
patrie , parce qu’il n’a point de patrie; il croit 
relever uniquement de Dieu, & ne communi- 
que qu’avec fon reprefentant , foit que ce foit 
le grand lama du Thibet , le grand muphti de 
Conftantinople, ou le grand pontife de Rome. 

Comme les dogmes des cultes humains ont 
dtk inventus en difterens terns, & fuivant le 
befoin des legiflateurs facres , cet aftemblage 
informe de pieces de rapport a nui au fyfteme 
general ; les pretres ont tente d’en pallier les 
contradi&ions , & alors ils fe font divifes ; les 
fchifmes font venus avec les hkrdfies , & le 
monde a hi trouble pour l’explication de quel- 
ques hikroglyphes. 

Le facerdoce, dam les cultes fuperftitieux, 
conduit nkceftairement k l’hypocrifie; car il eft 
rare qu’un pretre obligk d’etudier fa religion 
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par principes, n’en feme pas la foiblefle : dans y— 
les terns de barbarie, il eft d’ordinaire plus avec L)itif. 
^claire que fon fiecle : dans l’age de la philo- 
fophie il a, pour prdfervatif contre les erreurs 
c l u ’il enfeigne , fes propres doutes & la raifon 
de fes contemporains. 

Ce qui indigne le plus l’homme de bien 
contre les pretres, c’eft de les voir implacable* 
dans leurs vengeances ; ils ne pardonnent pas 
plus que Saturne, Teutat&s & le Dieu de Sa- 
muel , dont ils fe difent les interpretes : les 
haines afFreufesqui cara<ft£rifent l’hiftoire de la 
eelebre famille d’Atr^e , fe trouvent frdquem- 
ment dans les annales du facerdoce ; mais je ne 
veux point pr^venir ici ce que j’aurai A dire 
quand je parlerai du fanatifme ; il m’en coute 
aflez de dire aux hommes des verit^s cruelles, 

& la philofophie n’eft pas faite pour frapper 
deux fois fes viflimes. 

J’obferve encore que mon examen du facer- 
doce n’eft point termini : le probitime philo- 
fophique qui m’occupe ne fera rdfolu que dans 

V ij 
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—— ■ mon efTai fur le th&fme ; c’eft lk que je traite- 
P art. III. ra j j es m0 y ens de rendre le miniftre des autels 
refpe&able k tous les hommes : alors je n’ofFen- 
ferai perfonne, & je me trouverai dans mon 
Element. 
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C H A P I T R E IV. 

D E s Mysteres. 

On donne ce nom, foit aux cbr^monies 

L’Hommf. 

fecretes , foit aux dogmes caches d’une religion \ avecDieu. 
les myfteres, dans le premier fens, tkoient en 
ufage dans la plus haute antiquity : Ofiris les 
btablit en Egypte , Orpht'-e en Thrace , Zoroaf- 
tre en Perfe , Minos en Crete , Gy niras en Chy- 
pre, & Erechtbe dans Athenes; de pareils myf* 
teres thoient inftitu^s pour propager le theifme 
& donner une bafe k la vertu : c’eft une des 
jdees les plus heureufes qu’ait produites l’imagi- 
nation des aniens legiflgteurs : on ne pouvoit 
les reveler aux femmes ; & quand Alexandre 
obtint de l’luerophante Egyptien la permillion 
de mander 4 fa mere le fecret des initios , il la 
conjura en meme terns de bruler fa lettre aprbs 
l’avoir lue : c’eft que la fuperftition fut en tout 
terns l’apanage du fexe; c’eft que le dogme de 
l’unitb d’un Dieu parut peut-^tre trop fubliipa 

Y iij 
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pour entrer dans l’entendement d’une femme. 

Un autre motif de cette fage inftitution etoit 
l’expiation des crimes : mais les grands attentats 
qui annoncent le dernier p^riode de la depra- 
vation humaine, en etoient exceptis : N^ron , 

tout empereur qu’il etoit , aprbs l'aflaffinat 

/ 

d’Agrippine , ne put aflifter aux my/fere* 
d'Eleufis; & Conftantin, qui avoit fait p£rir 
fon beau-pere, fon neveu , fon fils & fa femme, 
trouva bien des prtbres de notre religion pour 
le canonifer , mais non des hieropjiantes de la 
religion de la nature pour l’abfoudre de tous fej 
parricides. 

Tels etoient dans l’antiquite les myfieres de 
ceremonie : fi Ton met k part l#dee injurieufe 
au peuple & aux femmes de les avoir era inca- 
pables de s’eclairer fur ce qui importoit le plus 
k leur Iwnheur, e’eft le plus beau monument de 
la fageffe des premiers fiecles; e’eft la meilleure 
digue que la philofophie naififante ait oppofe* 
aux torrens de la fuperftition , qui menacoit 
d’inonder la terre. 


Digitized by Google 



de la Nature. 311 

AuX myfteres de ceremonies ont fuccede les — — — 
myfteres de dogmes : mais il eft eflentiel de ne A vec Dieiu 
pas les confondre; car, les uns fervent k la 
fuperftition , & les autres en font l’antidote. 

I .e myftere de dogme eft une invention des 
prthres pour rendre efclave I’entendement de 
la multitude : on lui montre des contractions 
dans I’economie des cultes religieux, afin de 
pallier celles des miniftres des autels : on lui 
fait un devoir d’etre crklule, afin de rendre 
tegal fon empire fur eUe. 

Quel eft ce Dieu cacW qu’annoncent les myf- 
teres ? Si fon eftence eft k jamais couverte d’un 
voile impenetrable , pourquoi la thdologie le 
dechi re-t-elle dans fes fymboles? S’il veut fe 
cWcouvrir k laraifon humaine , qu’eft-ce qu’un 
myftere ? 

Pourquoi les hommes qui fe difent les inter- 
pretes de la Divinity ne la font-ils jamais par- 
ler que par enigmes ? n’eft-ce pas fapper d’une 
main P^difice religieux qu’on thieve de l’autre ? 
n’eft-ce pas induire les penfeurs , qu’on revoke 

V iv 
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- fur l’eflence deDieu, a avoir des doutes mcme 

P4.RT. IlL ^ ur p on ex jf tence > 

Rendons juftice aux impofteurs facr^s qui ont 
invente les myfteres : ils connoiftbient le coeur 
humain ; ils favoient qu’on ne fait point fetfteen 
n’annontjant qne la verity , fans faftes , fans te- 
nebres & fans merveilles : ils ont doncmieux aime 


£tre les patriarches dela fuperftitionque de refter 
confbndus avec les derniers des philofophes. 

II eft certain que le fcepticifme ne fut jamais 
la logique de la multitude : elle ne veut pas qu’on 
parle k fa raifon , man & fon imagination : elle 
ne demande pas k examiner , mats k admirer 
& k croire. 


Plus on nourrit la credulite du peuple de 
contradi&ions & de merveilles , & plus on a 
droit k fon enthouftafme. Otez aux alchymiftes 
les myfteres de leurs procedes & leurs hiero- 
glyphes, & perfonne ne croira au grand oeuvre. 
Le voyage de Mahomet dans les fept cieux a 
peut-tStre autant contribu^ que fon epee a faire 
des profelytes au Coran. 
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Malheureufement pour les pretres , tout le 


L’Homme 

monde n’eft pas peuple : il eft meme infini- AV ecDieu. 

ment important pour ce globe, que tout cequi 

eft peuple en devienne tous les jours la dalle la 

moins nombreufe : ainfi je contiauerai k £tre 

vrai plut6t que prudent, & k prderer le bon- 

heur de I’efpece humaine;\l’int£ret du facerdoce. 

II me femble que l’idee de parler aux hom- . 
mes myfterieufement eft tiree du machiav^- 
lifme. Les fouverains qui n’ont que de petites 
vues & de petites forces, enveloppent leurs 


projets du voile du myftere , aftn d’empecher 
letirs ennemis de les faire ^cbouer : mais oil 
font les ennemis phyfiques de la Divinite? 
Quel eft l’infiniment petit qui emp£chera l’Or- 
donnateur des mondes de veiller it leur har- 
monie ? 

Si du moins les dogmes myft^rieux qu’on 
nous prefcrit de croire n’doient qu’au-deftus de 
nptre raifon, ce ne feroit point une foiblefte de 
s’y foumettre. I.a phyfique eft pleine de phe- 
noipenes qu’on ne peut expliquer. Tout gra- 


Digitized by Google 



314 Pe LA Philosophie 

• vite dans l’univers , & le principe de la gravi- 

Part. III. tat j on n ’ a m £ m e £te foupqonn£ par New- 
ton, fon apdtre; le fluide ele&rique fe refufe 
& toute throne , & il paroit un des plus grands 
agen« de la nature. 

Mais on ne fauroit comparer avec les myf- 
teres de la phyfique les myfteres du facerdoce ; 
ces derniers ne font pas au-deflus de la raifon , 

J 

mais contre la raifon ; ils ne demontrent pas la 
foiblefle de rtntelligence humaine , ils l’anean- 
tiffent. 

Ici c’eft un enthoufiafte de Tim^e de Locres, 
qui de trois dieux n’en fait qu’un ( * ) ; la c’eft 


( * ) II les appelle I'idee , ou le verbe par excellence ; 
le verbe proferi Si 1 t monde fenfible- Voyez fon trait* de 
l’ame du monde. Cette doftrine itoit connue dans l’an- 
cienne Egypte : les pT*tres de Memphis appelloient leur 
trinity Hempta , Si ils la dffignoient par un globe , un 
ceil Si un ferpent riunis. Voyez le p.mtheon egyptiac, 
de Jablonski. 

Platon , qui connoifToit le trait* de Yame du monde 
81 les hifroglyphes de Memphis , arranges a fa (afon 
cette trinit* , & en fit fon fyfWme des trois hypoftafes. 
Voye* la feconde epltre d Denis de Syracufc. 

Plotin , qui vint enfuite , comments a fa manierela 
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un prdtre d’Egypte, qui veut me faire croire — "5 

,-vr ■ • L’Homme 

cjue je mange Ofins en mangeant un oignon ; AVEC o IEU . 

plus loin c’eft un Bonze d’Afie, qui m’ordonne, 

fous peine du bucher , de croire que l’Ordon- 

nateur d’un million de foleils eft venu mourir 

dans un point del’efpace. 

Si de pareils myfteres dtoient faits pour 
I’homme, la Divinitd ne lui auroit point donnd 
la raifon pour les contredire : le combat intd- 
rieur de la foi & de ^intelligence n’annonce que 
la mechancetd du premier principe; & c’eft 
parce que j’ai la plus haute idde de Dieu , que 
je n’admets point des myfteres qui le ddgradent. 

Au refte, en fuppofant meme , contre toutes 

les lumieres naturelles, que, pour rendre & Dieu 

un culte digne de lui , il fallut andantir la raifon 

qu’il nous a donnde en partage , du moins 

foroit-il ndceffaire que les myfteres qu’il pro- 

pofc k notre crddulitd fuflent uniformes dans 

triple hypoftafe de Platon. Voy. Ennecad. V , lib. I, 
rap. VIII. Et c’eft ainfi que la trinity des thiolopien* 
s’cft formic peu A pcu fur le models de la triniti des 
philofophes. 
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— — tous les ages & chez tous les peuples : or, IV-po- 

1 aht. III. ^ ue OL 'j ( } e ces dogmes abfurdes a pris 

naiftance eft aifee k fixer. Quant k la nature 
de ces dogmes , ils n’ont de poids que dans les 
pays ou les prtftres les annoncent : l’Egyptien 
qui mange l’oignon-dieu, fe moque du Caffre 
qui devore fon dieu hanneton (*) ; Tlndien qui 
croit aux incarnations de Witfnow , fe permet 
de rire des incarnations de Sammonocodom. 

II n’y a que le theifme qui mene a la vertu 
fans myfteres , fans fourberies facrees & fans 
merveilles : c’eft le feul culte qui foit inaccefli- 
ble k la raillerie j & j’abrege les quatre aftes de 
ma grande tragedie, pour arriver plutdt au 
denouement. 

( * ) Un jeune Ture eft dir.ene a Paris : des doQeur^ 
de Sorbonne fe chargent de fa converfion ; ils lui pro- 
mettent du vin dans ce monde, & le paradis dans l’aurre j 
& le mufulman devient un de leurs profelytes. Quand 
il cut ete duement baptife & communie, ie thfologien 
qui avoir enrrepris de 1’inftruire lui demanda combicn 
il y avoit de Dieu : II n’y en a point, repondit le nouveau 
chr^tien ; vous m’avej touiours Jit qu'il n'y avoit qu'urt 
Dieu , & hierje Cat mange. — Voy. rHifloire naturelle 
de la religion, du philofophe David Hume, tome Ilf 
de let oeuvres , page 8<. 
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CHAPITRE V. 

D e s Prodices. 

V 1 O I C I , dans la mine de la fuperftition , la 
veine la plus feconde pour les pretres : elle a 
kk en tout terns, pour ces impofteurs adroits, 
ce que fut pendant un fiecle le Protofi pour les 
conqudrans du Nouveau- Monde. 

Il faudroit faire plufieurs volumes in-folio 
pour £puifer la matiere des prodiges ; mais je 
n’ai ni aflez de ftupidit^ pour copier Ribad£- 
neyra , ni afTez de patience pour le r^futer : je 
poferai des principes ; & ft je viens k bom de 
faire penfer un feul fanatique , le grand prodige 
eft fait , 8c il revient de lui - meme au culte de 
la nature. 




L’Homme 

avecDieb* 
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ARTICLE PREMIER. 



Part. IK. 


Des ProphZties. 

I^’HOMME eft fier de deux faculty qu’il pof- 
fede en vertu de fon organifation : illes nomme 
pr^vifion <k m£moire : par l’une, il agit fur ee 
qui n’eft plus ; & par 1‘autre , il opere fur ce qui 
n’eft pas encore : ce font deux miroirs , un peu 
ternes , il eft vrai , mais qui , en lui reprefen- 
tant une foule d’objets hors de fon pouvoir , 
Pendent au- deli du prefent , dont il jouit, let 
bornes de fon exiftence. 

I. a pnhdfion fur-tout conftitue la plus frivole 
des connoiflances : elle confifte k d^duire , des 
evenemens pr^fens & paffes , des probability 
fur l’avenir : c’eft l’art de conje&urer reduit en 
fyfteme. Malheureufement le moindre anneau 
que nous perdons dans cette grande chaine 
d’£venemens fuffit pour nous £garer; alors 
nous pofons mal les pr^mices du fyllogifme , 
Hi nous ne tirons qu’une fauffe confluence. 
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\ 

L’homme devroit peut-etre fe borner k per- — 
fe&ionner ce calcul de probability - , mais,em- I^ecDuu. 
porti par le courant du terns , 11 veut decouvrir 
tout d’un coup ce qu’il deviendra, fans fe don- 
ner la peine de lier 1’efpace qu’il a parcouru 
avec celui qui lui refte k parcourir. Get abus de 
la privifton conftitue la divination ; & voilk 
l’origine des magiciens & des prophetes. 

Je jeterai ci-apris quelques idies fur lama* 
gie *, je ne m’arr&te en ce moment que fur l’art 
de pridire , art dont on a tant abufi pour cour- 
ber la tete de l’homme fous le joug facre du 
facerdoce. 

Tout impofteur qui a voulu devenir le tyran 
des efprits , a bien fenti que pour maitriler la 
multitude , il falloit la metier par les lifieres de 
l’efpirance & de la terreur : alors il a tenti de 
luifaire lire dans l’avenir fa deftinie; mais la 
fimple phyfique n’en dit pas plus, fur ce fujet , 
k l’homme inftruit qu’k celui qui ne l’eft pas : 
il a done fallu abandonner la nature , & faire 
parler les dieux. 
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Mais comment un Dieu parle-t-il a la terre ? 

Part. III. p ar p or g ane des hommes qu’ll cherit le plus. 

Et quels font les hommes que Dieu cherit le 
plus ? Ce font les mini ft res de fes autels. — 
Voila un argument fans replique pour I'homme 
deftin£ k ramper & k croire. 

Le philofophe , qui croit moins & qui rai- 
fonne plus , examine d’oii l’on fait que Dieu (e 
revele , & qui ne fe r^vele qu a des pretres ; 
& il voit qu’il n’a d’autres garans de ces deux 
faits que les pretres eux-memes : alors il s’in- 
digne contre le facerdoce & refte dans le culte 
paifible de la nature. 

Quel fut le but des premieres propheties ? 
De prouver la verity d’une infpiration par la 
certitude de l’accompliftemem. Mais quel eft 
ce genre de preuves qui depend de ce que je 
vois & de ce c[ue verra ma pofterite ? Je fup- 
pofe qti’on m’annonce que dans miile ans il y 
aura un deluge : puifque je n’exifterai plus dans 
miile ans , il m’eft impoflible de croire au pro*- 
phete. Le philofophe qui vivra dans miile ans 

peut 
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peut encore , k finflant du deluge , douter de 
l’oracle , puifqu’il ne lui a £t£ tranfmis que par ^vecDiku. 
des hommes ; pour ceux qui n’ont vu ni 1’an- 
honce de la prophCtie ni Ton accompli/Tement , 
quel motif auroient-ils pour plier leur raifon k 
la fuperftition des pr£tres ? 

Si un philofophe aecoutumC k calculer les 
iCvenemens, rencontre quelquefois jirfte dans 
fes conjectures , quelle induction peut-on tirer 
contre moi du hafard qui aura fervi 1’impofture 
des prophetes ? je voudrois bien favoir s’il y 
eut jamais de prediction plus extraordinaire que 
celle de ce celebre gCometre, qui , lorfque les 
jbfuites etoier.t au plus haut point de leur gloire , 
annonqa l’epoque prCcife de leur catastrophe ? 

L’oracle ne Fut point fait aprCs coup ; il n’etoit 
point enveloppC de voiles comme ceux des 
pretres ; c’eft au centre de la ville la plus Cclai- 
ree des deux mondes qu’il fut prononce , & 
cependant d’Alembert , k qui on le doit , n’a 
jamais pretendu au titre de prophete. 

Les prophCties, par elles-memes , ont (1 peu 
Tome VI. X 
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— d’autoritd , que les miniftres d’un culte religieux 
UIi ont toujours d£montr£ l’abfurditd de tous les 
oracles qu’ils n’avoient pas prononces ; le pro- 
phete de Samarie rioit du prophete de la Chal- 
dee ; la pythie de Delphes fe moquoit de la 
fibylle de Cumes , qui fe moquoit de la pythie 
a fon tour. 

Un des grands argumens de la philofopHe 
contre les oracles eft tird des tdnebres dont ils 
font toujours enveloppds : je ddfie qu’on puifle 
me citer une fade prophetie ou l’irrfpird park 
pour fe faire entendre ; or , n’eft-ce pas avilir 
l’idde fublime de la Divinitd , que de fuppofer 
qu’elle ne fe rdvele que pour jouir de notre 
embarras ? Ou Dieu permet que l’homme life 
dans l’avenir , ou il ne le permet pas : dans la 
premiere hypothefe , pourquoi les oracles font- 
ils obfcurs ? Dans la feconde , pourquoi y a-< 
t-il des oracles ? 

Pour nous tirer de ce labyrinthe, ne cher- 
chons point dans le ciel un fil qui fe rencontre 
dans nos mains - , Dieu ne didte point des ^nigmes 
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k fes pretres ; mais les pretres font de leurs - 

oracles autant d’enigmes pour fe laifTer la liberte jvtxUuu 
de les interpreter leur gre apres l’ev^nement ; 
ils font impo (fours quand ils fo difent infpires , 

& quand ils voilent leur infpiration, c’eft pour 
alTurer le fueces de leur impofture. 

Des philofophes qui ne cr'oyoient pas k la 
fourberie des pretres , ou qui avoient la pru- 
dence de dire qu’ils n’y croyoient pas , ont mis 
leur imagination & la torture pour prouver 
qu’on pouvoit lire dans l’avenir fans etre inf 
pire : oil a ftippofe un taft particulier de fame 
qui lui fait preffentir la ferie des evenemens qui 
ne font pas encore ; & on a cite le genie de 
Socrate. 

Je ne doute pas qu’un homme tr^s-fenfible , 
dans un moment d’enthoufiafme ob l’on fort 
de la nature pour s’elancer dans un monde 
qu’on a eree , n’enchaine quelquefois , avec 
fagacifo , les phenomenes qui naiftent avec 
ceux qui font k naitre : mais quand il eft de 
fang-froid , il apprecie fes conje&ures •, & fi fes 

Xij 
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idees fe rencontrent avec l’evenement , il ad- 
mire I’effet de fon enthoufiafme , & ne fe fait 
pas prophete. 

Maupertuis connoifloit ce .m^chanifme de 
l’emhoufiafme , car il avoue qu’en s’exaltant 
on pent lire dans l’avenir ( *) ; & qui fait fi 
dans la fuite il ne viendra pas quelque r&veur 
qui joindra il cette thtorie la methode de s’exal- 
ter, pour l’inftru&ion des fybilles qul font a 
naitre , & des apdtres des convulfions i 

Ce qu’on appelle inlpiration , n’eft quelque- 
fois qu’un derangement periodique de la ma- 
chine : une pythie de Delphes , Mahomet , 
Therefe & Marie d’Agr^da , etoient fujets k 
une efpece d’ivrefle des fens , femblable au de- 
lire voluptueux que fait naitre l’ufage de l’o- 
pium : dans le moment de l’acces on croit n'avoir 
de commerce qu’avec les intelligences celeftes : 
il part des tetes ainfi exalt£es des iddes tantot 
folles & tantdt fublimes , & le vulgaire qui 

( * ) Voyez Iettres XVIII, (Euvres de Maupertuis > 

tome II , page 505. 


Digitized by Google 


de la Nature. 315 
ecoute prend les reveries d’un malade pour 
les oracles d’un prophete. 

En general , c’eft quelque grand interdt qui 
engage les pretres 4 fabriquer des oracles; 
tantdt , c'eft le difcrMit de leurs fuperftitions ; 
tan tot , c’eft 1’envie de prouver la fup^riorite 
de leur culte ; ils annoncent des vi&oires quand 
ils ont befoin de flatter les puiflances ; ils pnkli- 
fent des malheurs quand il leur importe d’ef- 
frayer la multitude. 

Quelquefois une prophdtie n’eft faite que 
pour le befoin du moment. Photius , le cde- 
bre patriarche de Conftantinople, avoit deflein 
de gagner les Ixtnnes graces de 1'empereur 
Bafile : il ecrivit , en vieux cara&eres alexan- 
drins , un quatrain proph&ique oil il faifoit 
defcendre fon obfcur fouverain des rois d’Ar- 
m6nie : Theophane, fon ami A: fon complice, 
publia qu’il avoit trouve les quatre vers parmi 
des manufcrits rares & precicux ; on les donna 
a Photius , & il n’eut pas de peine 4 les dtahif- 
frer : il y avoit dans la centurie du Noftra- 

X iij 


L’Homme 

avecDieu. 
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Part III ^ amus S rec ' e mot de b* c l as •> dont perfonne 
n'avoit l’intelligence ; le patriarche declara 
qu’il defignoit fix perfonnes de la famille impe- 
rjale; Bafile , Eudoxe fa femme, & fes quatre 
fils , Conftantin , Leon , Alexandre & Ste- 
phanos : ceue explication fit fortune k Conftan- 
tjnople , & il n’y eut point de courtifan qui ne 
crut a la prophetie de Photius , encore plus qu’a 
toutes celles du pentateuque, 

II eft tres-dangereux dans les grandes fo- 
cietes , qu’on y laiffe multiplier la race des 
prophetes ; des qu’un frenetique peut faire 
croire au peuple que Dieu l’infpire , il eft evi- 
dent que quand il y trouvera fon interet , ce 
Dieu lui infpirera des revoltes & des regicides. 

Un prophete a d’autant plus de pouvoir fur 
Tefprit de la multitude , qu’il lit toujours dans 
l’avenir le fucc&s de fes entreprifes. Le prophete 
Odin promettoit aux Scandinaves de l’impu- 
nite dans leurs pillages ; & les Scandinaves 
pilloient leurs voifins. Le prophete Mahomet 
a/Tura les Arabes qu’ils fubjugueroient la moitie 
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du rnonde , & ils la fubjuguerent. II n’y a * 

que le prophete faint-Bernard qui fe trompa avec Dieu. 
fur le fucces de fes croifades. 

Heureufement poiff l’efpece humaine, quand 
le crepufcule de la philofophie vient ^clairer 
les peuples , les fybilles fe defont de leurs feuil- 
les de chene , les oracles fe taifent, & les pro- 
phetes difparoifTent , ou ne font pas dangereux. 

Alors aux prophetes fuccedent les commen- 
tateurs des prophetes : le miniftre Jurieu 
lit dans l’apocalypfe , que le pape eft l’ante- 
chrift ( * ) ; BofTuet , par une heureufe ana- 
gramme , tranfpone cet honneur & Diocl6- 
tien (**)', frere Chaumeix, enfe faifant crucifer, 
affirme que c’eft l’inventeur de l’Encyclopedie. 

( * ) Voy. VaccompliJJ". des propheties , tome I , page 
187 . — La preuve en eft qu’il y a , dans le texte facri , 
poculwn aureum plenum abominationum ; ce qui eft une > 

demonflration a la maniere du miniftre Jurieu. 

( ** ) On (ait que le nombre de la b6te eft 666 : or, 
en prenant dans ces deux mots DIoQLes aVgVstVs , 
toutes les lettres qui fbrment en mime terns des chiffires 
romains , on trouve ce nombre myfterieux. — BofTuet 
n’envoya point cette inigme au mer.cure , quoiqu’il 
exiftat de Ton terns. 

X iv 
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— II faut efp^rer que quand la raifon aura 
Part HI* 

acheve de balayer toutes les immondices de la 
fuperftition , perfonne ne diftera d’oracles ni 
n’en commentera; que le bon citoyen travaillera 
k rendre fon avenir beureux , & non a le pre- 
dire ; & que la religion confidera k etre ver- 
tueux , & non k citer l’apocalypfe. 
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ARTICLE II. 


D E LA M A G I E. 

Q U AN D c’eft un infpire qui lit dans l’avenir, 

, ... L’Homme 

on 1 appelle propfcete : ft c’eft de fang-froid avec Dub. 

qu’il feuillete le livre du dedin , il n’eft que ma- 
gicien : dans le premier cas , on fait fon apo- 
tWofe ; dans le fecond , on l’envoie au bucher. 

La magie ne fe borne pas k l’art de pr^dire; 
fon empire eft immenfe ; il embrafte le monde 
vifible , & s’&end meme au-delA de la nature. 

Le magicien opere par le fecours des chofes 
naturelles , par Pintervention de Dieu , ou par 
le miniftere du diable. Arr^tons-nous un mo- 
ment fur ces trois branches de la cr£dulite 


humaine , & apprenons k maudire la fuperfti- 
tion & k b£nir les philofophes. 

Ddmocrite , qui n’avoit probablement etu- 
did la nature que dans fon cabinet , avoit raf- 
femble la plupan des moyens naturels d’exercer 
la magie , dans un livre qu’il avoit intitule chi - 
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— rocmeta (*). Ce livre s’eft perdu, & il eft k 
Pari . HI. rC g retter . car nous auro it fourni un nouveau 
fujet de rire , avec fon auteur , de l’extrava- 
gance des hommes. 

Les pretres ont EtE les premiers magiciens .* 
ils ont perfuadE au peuple qu’ils lifoient fa idef- 
tinEe dans les entrailles des viftimes ; & le 
peuple curieux s’eft profterne aux autels d’un 
dieu de fang , & lui a immole des hecatombes. 

Une feule prEdicVion des pretres, juftifiee 
par le hafard , aura fuffi pour Epaiftir en ce 
genre le voile que la fuperftition Etendoit fur 
l’univers ; alors le fang des animaux ruiflela 
dans les temples , on Egorgea des quadrupedes 
utiles a l’agriculture, pour faire coffer une Epi- 
demic , pour qu’une reine accoucMt d’un gar- 
qan, ou pour que fon mart gagnat des batailles. 

DEs qu il eft prouvE qu’un animal mort fait 
lire dans 1’avenir , pourquoi ne pas eonfulter un 
animal vivant ? alors on examine comment un 
poulet facrE mange : on obferve gravement le 

(.*) Vitruv , lib. IX , cap. III. 
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vol d’un corbeau, ou le cri d’une Corneille ; ? 

& Scipion eft oblige de demander & une aruf- ^^Dieu. 
pice la permiflion d’aller renverfer Carthage. 

Perfonne n’a plus d^montrd l’abfurdit^ des 
augures que Cic£ron , • qui 4toit augure lui- 
meme ; & il ne faut pas faire un crime , de 
Cette contradiftion , au feul vainqueur de Cab- 
ling. & Rome la magiftrature etoit lide au. 
facerdoce, & la politique vouloit qu’onytrom- 
pat la multitude , afin d’apprendre & la gou- 
verner. 

I. a magie naturelle fut d’abord uniquement 
du departement des pretres ; dans lafuite, des 
charlatans profanes partagerent cette branche 
lucrative de commerce, & la terre fut inond^e 
de fortileges. 

On mit k contribution toute la nature , pour 
interroger le dieu fantaftique du deftin ; on fit 
des enchantemens par les herbes, par les lon- 
ges, par les anneaux , par les miroirs & par 
les quatre elemens ; on donna me me des noms 
fcientifiques k toutes ces reveries ; & le peuple 
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devint doublement credule , quand il n’entendu 
ni le mot ni la chofe (* ). 

De toutes les chofes naturelles employees h 
la magie , celle qui a eu le plus de credit dans 
les deux mondes eft Pinfluence des aftres : D 
n’y a point de nation , foit ^clairee , foit Ixir* 
bare , ou on n’ait ddraifonnd fur Pavenir , cn 


(*) L’art de deviner par les cadavres fe nomma ne- 
cromancic ; la magie par les fonges , ontiromancic ; celle 
par les miroirs , catoptromancic ; celle par les anneaux, 
daciyliomancie ; la divination par les quatre Airmens . 
l’eau , l’air , la terre & le feu, hydromanck , airomtmcic , 
gcomancie & pyromancic. On poufla le dAlire jufqu’i 
prophetifer par la tAte d’un ane 8c par l’infpeQion d’un 
fromage ; 8c ces deux branches importances de la magie 
s’appellercnt (ephattomancit 8c tyrifcomancie. On n’a 
Jamais tant abide du grec , Sc la credulitA du peuple qui 
ne l’entendoit pas. 

Je fuis fiche qu’on n’ait pas donnA auffi un nom fcicn- 
tifique a l’enchantement de la grenouille. On croyoit 
dans Athene* que , pour rendre une femme vdridique , 
il fuffifoit de lui appliquer fur le coeur, pendant qu'elle 
dormoit , la langue d’une grenouille. — Empale* une 
grenouille a un rofeau , difoit-on dans Rome, 8c Mef- 
faline aura de l’horreur pour l’adultere. Pline obferve , 
fur ce fujet , que s’il felloit en croire les magiciens , les 
gtenouilles feroient plus utiles que les loix au genre 
humain. Voy. Htf. nat. lib. XXXII. 
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vertu de la conjon&ion des planetes & de l’ar- 
rangement des Voiles. 

O 


L’Homme 

avecDieu. 


Eh ! comment la terre ne feroit-elle pas peu- 
j)lee d’aftrologues , puifqiie le fameux fceptique 
Maupertnis a 6crit en faveur de la poffibilite de 
1’aftrologie (*)? Cet homme qui doutoit de 
tout , ne doutoit pas qu on ne put affujettir un 
jour h. des regies invariables l’art frivole des 
Lansberg. Heureufement que cetteid£efetrouve 
dans fes oeuvres , i\ cdt£ du texte oil il peuple 


( *•) « La plupart des objeffions de ceux qui ontat- 
» raque l’aftrclogie , ne me paroifient guere plus fortes 
» que les raifons de ceux qui la foutiennent : de ce qu’on 
u ne voit point l’influence que les corps clleftes auroient 
•> fur les chofes de la terre , on veut dicider hardiment 
» qu’il ell impofiible qu’ils en aienr. Jamais on ne le 
1) prouvera. Mais accordons que ce ne foit point une 
» veritable influence ; il eft du moms plus que vraifem- 
» blable qu’il y a un rapport mumel St nlcefiaire entre 
i) toutes les parties de 1’univers , dont les Ivlnemens ne 
» font que les fuites ; St (1 1’on avoir vu, uncertain 
» nombre de fbis , qu’un homme nl fous une certaine 
» configuration de planetes, a toujours Iprouve quelque 
» grand malheur , je erois qu’il y a eu peu de philo- 
» fophes qui, fe trouvantdans de telles circonftances , 
» n’en redoutaflent 1’augure. » Voy. lettre XVIII , 
(Ewvres diverfu de Maupertuis , tome II , page 
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— — le ciel de meules de moulin , & de celui oil il 
Part. III. p r0 p O f e s ’cxalter pour devenir prophete. 

Comment le giometre qui a applati Ie pole, 
. n’a-t-il pas vu que les rencontres des planetes , 
determinees par les loix etemelles du mouve- 
ment de proje&ile & de la gravitation , r.S 
peuvent fe plier & nos va’rns caprices ; que les 
£normes fpheres qui forment les etoiles fixes , 
ftpardes du grain de fable qu’on nomme la 
terre , par des intervalles que l’algebre meme 
foumet k peine k fes calculs, ne communiquent 
avec nous que par l’^manation de la lumiere ; 
& que la ruine d’un monde tel que le n6tre , 
ne devant faire aucune fenfation dans le fyf 
teme general de J’univers , ce feroit le comble 
du delire , de croire que les foleils s’arrangent 
dans le firmament pour annoncer la prife cfun 
village , ou l’horofcope d’un enfant qui mourra 
dans fon berceau ? 

Quand on a vu que la nature, interrogee 
par fortilege , gardoit le filence, on s’efl avif£ 
d’employer le nom de Dieu pour lui arracber 
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fe fecrets. Tout le monde connoit les anciens 
enchantemens par les mots de Jehovah & a L v“c°dS. 
A dona 1 : Origene , dans unlivre oil il le moque 
de la cr&dulite des polytheiftes, dit Iui-meme 
(jue le nom d Ifrael traduit en grec eft fans 
v ertu , mais que prononce en h^breu , il opere 
des prodiges (*). Aujourd’hui cette branche 
de k magie eft uti peu defTecht&e ; on ne fait 
plus de talifman avec les racines des langues; 

& il n’y a plus que les rabbins qui lifent leurs 
droits k la monarchic univerfelle , dans quel- 
ques mots myft^rieux^Ju talmud ou du pen- 
tateuque. 

La magie, fondle fur finfluence du diable 
dans les £v£nemens de la vie , eft de toutes 
les £pid£mies fuperftitieufes celle qui a exerc6 
le plus de ravages fur ce globe : lTiomme 
timide a fait des paftes avec le mauvais prin- 
cipe , par-tout oh il a cru au mauvais principe j 
& quel eft le peuple des deux mondes qui peut 
fe flatter de n’avoir jamais M manicheen ? 

( * ) Orig. contra Ctlf. n°. xez. 
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J’ai prouve , & je prouverai encore , qu'il nc 
fauroit y avoir de diahles , & que torn ces fan- 
tdmes du monde tenebreux , qu’on ^voque, ne 
doivent leur exigence qu’a la baguette des 
pretres ( * ) : ainfi il ne faut attribuer qu’& la 
fourberie, ou au derangement du fenforium , 
les vifions des demonomanes. 

Les femmes , k caufe de la foibleffe de leurs 
organes , font plus fujettes a voir le diable que 
les hommes : pour peu que divers faifeeaux 
de fibres Wt£rOgeness’^branlent a-la-fois dans 
leur fenforium , ce font des pythonifTes qui 
d^raifonnent avec Belzebuth & Aftaroth , ou 
des forcieres qui vont au fabbat , traverfant 
les airs fur’un manche k balai. 

11 a un terns ou l’epilepfie palToit pour 
line preuve de forcellerie : on bruloit en 

( * ) Voy. Philofophie de la nature , tome III. — J< 
teviendrai encore fur le mfime fujet , dans le chapitrt 
fiivant, en patlanr des erreurs humaines fur 1’autre 
vie. II ell difficile , dans un ouvrage de la nature de 
celui-ci , oil chaque chapitre ell un anneau d’une grande 
chatne , de ne pas envifager plufictirs fois la aicme 
tpitllion , a caule de la multitude de les rapports. 

Europe 
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Europe le malheureux qui en <koit atteint comme — ■ — 
pofTede du diable ; tandis qu’en Afie les acc£s de avlc°Uilu 
mal caduc conduifoient Mahomet k l’apoth^ofe. 

II faut mettre au rang des defordres phyfiques 
dc la machine 1’idee des vifionnaires, qui croient 
qu'. le demon les a metamorphofts en boucs 
ou en loups , ou qui ont attribue l’apparition des 
vampires aux moraves , & celle de Tame de 
Charles Martel aux moines de Saint-Denis. 

Le libertinage a fait peut-etre bien plus de 
demonomanes que les maladies nerveufes : 
dans ces climats brulans oil l’imaginaiion park 
encore quand les fens fe taifent , oil l’ame , 
blafee fur l’amour , cherche le plaihr dans des 
jouifTances qui 1’outragent , plus d’une femme a 
tent£ de juftifier par la magie fes gouts abomina- 
bles ; elles aimoient mieux qu’on crut qu’Alta- 
roth, deguift en bouc, les avoit viotees, que de 
paffer pour s’etre pro (Vituses & des quadrupedes. 

Cette idiie, toute abfurde qu’elle nous paroit, 
pouvoit , avant l’aurore de la raifon , avoir 
quelque fondement : de toute antiquity on a cru 
Tome VI. Y 
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— q Ue les puifTances intelle&uelles defcendoienf 

Part. III. q ue iq ue f 0 is f ur la terre , pour y jouir de nos 
femmes. On connoit l’hiftoire de Mundus , 
qui fit abattre & Rome le temple d’Anubis ; on 
joue fur nos theatres l’aventure d Amphytrion ; 
& il eft dit dans la Genefe que les anges vinrent 
violer les filles de Cain , pour peupler la terre 
de polyphemes. 

Tantdt cfttoit le diable qui ftcondoit la for- 
ciere *, alors on l’appelloit incube ; tantdt il fe 
laiffoit violer par le forcier ; alors il £toit fuccube. 
11 eft dit, dans la d/monomanie dp Bodin , que 
le parlement de Paris condamna au feu une 
femme de Verberie, pour avoir proftitue la fille 
& l’efprit de ftnebres ( * ) ; & le celebre Pic de 
la Mirandole avoit connu un Italien qui avoit 
couche avec lui pendant quarante ans ( ** ). 

La do&rine des diables incubes & fuccubes 
a paru fi naturelle en Europe , que Delrio a 
oft imprimer que Luther etoit n£ d’un bouc 

( * ) Page 104 de l’idit. in-4 0 . 

{ ** ) In libro de pratnotienc. 


\ 
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enchant^ & d’une femme ( * ) : il efl vrai que 
les proteftans fe font veng& de leur c6t£ , en /y ec°Dieu 
pubiiant que plus d’un pape avoit eu pour 
mere la bete de l’apocalypfe. 

Ce Delrio, qui a tant £crit fur la forcellerie, 

& qui 4toit fi peu forcier en phyfique , apr£s 
avoir expoft comment Satan peut etre le pere 
d’un ennemi des papes , parle des fecours qu’il 
pr&te quelquefois aux magiciens qu’il favorife, 
pour les faire entrer dans le lit de quelques 
vierges : k la fuite de fes favantes recherches 
on lit une anecdote qui nitrite , par fon extra- 
vagance, d’etre rapportee : « Un jour, dit ce 
» dimonographe, il y eut un combat fingulier 
» entre deux magiciens : l’un d’eux enleva dans 
»► les airs une belle femme fur un cheval de 
» bois ; l’autre fit defcendre le cheval & la 
» femme dans une place publique , & les y 
» rendit immobiles : le premier irrit£ fit venir 
» de longues cornes au front de fon rival , qui 
» regardoit , en riant , le fpeftacle d’une fen£- 
C * ) Difquifit, magic, page 1 8 1. 

Y ij 
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— — — » tie , alofs l’ouverture 4 tant trop etroite, les 

Part XTf — , t . 

' » cornes ne purent palter , & le nouveau fatyre 

» fervit de rifte & la populace : enfin, las de fe 

» nuire, les deux forciers, de concert, leverent 

leurs enchantemens ; alors Ton vit tomber fes 

» cornes, & l’autre acheva fon voyage (*). » 

Si le diable, qui n’exifte pas, n’a pu mettre 

un forcier entre les bras de fa maitreffe, il eft 

certain, du moms, que des frippons facias ont 

fait fervir plus d’une fois le nom du diable k 

m 

leurs inceftes & & leurs adulteres : le tribunal qui 
fit bruler le cur£ Gauffredi , £toit perfuadl que le 
d£mon l’avoit fait jouir de toutes fes p&titentes. 
— Mais il eft terns de tirer un voile fur toutes 
ces horreurs ; il me fuffit d’avoir prouv£ quit 
n’y a point de vrai magicien, & que tous ceux 
qui prennent ce titre, font des cerveaux mala- 
des , ou des impofteurs .* cependant il ne faut pas 
les L ruler. Voyez ci-apr&s le livre du fanatifme. 

(*) Toute cette avtnture eft poffible , dir gravemcot 
i’Efpagnol dom Feijoo, di/e. fur I'ufafe de la mafic. 
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ARTICLE III. 

Des Mira c le s. 

OUS lescultes inventus par les hommes ont 

. L’Homme 

leurs miracles; 11 eft tout fimple que les pretres avecDieu. 

^torment , lorfqu’ils ne peuvent perfuader : il 

faut Ijien que l’edifice de la religion , quand il 

n’a pas la nature pour archite&e , foit conftruit 

avec la lyre d’Amphion , ou detruit par la 

trompette de Jofue, 

Ces miracles ne fe conflatent , chez tous les 
peuples qui les adoptent , que comme on conf- 
late des miracles, c’eft-i-dire, en les ciiant 
comme des marques infaillibles de la fup^rio- 
rit£ d'un culte : on ne les prpuve pas, mais ils 
fervent prouver la doftrine : voyez la tWo- 
gonie d’Heftode & les viffes des peres du differ t, 
la tegende doree de Ribadeneyra , & les meta- 
morphofes d’Ovide. 

S’agit-il de grands renverfemens dans l’ordre 
de la nature i Les annales de la terre en font 

. Y iij x 
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■ remplies : ici , les Voiles marchent ; & , elles fe 

Part. III. p ro j u if ent de la chevelure des reines; Pun 
admet le deluge de Nod , & Pautre celui de 
Deucalion : tantdt , le foleil s’arr&te pour faire 
dcrafer une centaine d’Amorrhdens ; tantdt, i! 
fe laiflTe conduire par Phaeton pour embrafer 
Punivers. 

Veut-on des miracles de bienfaifance ? Vef- 
pafien guerit les aveugles avec fa main , Sam- 
monocodom avec de la boue , & Papdtre des 
conv ul fions, avec une barre de fer : Xavier n’a 
befoin que d'un crucifix pour faire marcher les 
liommes fans t£te, & Hercule n’emprunte que 
fa mafTue pour reflufciter Alcefte : le p rophete 
Enoch vit depuis fix mille ans; le prophete Epi- 
mdnide , avec fes alternatives de fommeil & de 
rdveil , a ddj;\ prolong^ fa carriere au-delk de 
vingt fiecles : pour le prophete Elie , il eft bien 
mort ; mais nous allons le revoir fur fon char 
de feu , pour accomplir les oracles des janft- 
niftes de la fynagogue. 

les merveilles de definition ne font pas 
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plus rares que les prodiges de bienfaiiance : on 
connolt les m£tamorphofes d’Arachn£, des av£C°Dieu. 
femmes de I-oth & d’A&eon : on fait que 
Semd£ fut bruise vive pour avoir voulu voir 
Jupiter, & 70 Bethfamites frapp^s de mort, 
pour avoir voulu regarder l’arche d’alliance; 
perfonne n’ignore que le dieu Foe p^trifioit les 
Indiens qu’il ne pouvoit convertir ; que le bien- 
heureux Paulin faifoit tomber du haut des tem- 
ples les demoniaques qui marchoient fous les 
voutes la tete en bas ; & que S. Francois tua un 
jour un homme pour avoir le plaifir de le ref- 
fufciter (* ). 


( * ) Voiei le texte : Locus efl diclus de Nuceria , 

in quo beams Francifcus fecit illud injigne miraculurn 
quod cujufdam medici filium primbgenimm primb occiJit, 
(f contritum fufcitando reflituit. Voy. conform, de S. 
Franqo'u , fol. no.-— J’ai ton jours defiri , en qualit£ 
de bon citoyen, que nos parlemens fbumiflent a leur 
examen nos livrts afcitiques , nos ligendes , & metne 
les Merits de nos peres de lVgtife ; ils y trouveroient 
aurant de matiere pour leur icle rifbrmateur , que dans 
les conftirulions des j£fuites : mais j’ai bien peur que 
mon vccu ne foil une reverie a ajouter a cello du bon 
abbe de Saint-Pierre. 

Y iv 
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Quel eft le fceptique qui oferoit douter de 
l’authenticite de tous ces miracles ? N’y a-t-il pas 
des temples elevcs & des ftltes Stabiles pour en 
perpetuer la memoire ? Ne font-ils pas rappor- 
ts avec les plus grands details dans !e penta- 
teuque, dans le Coran, & dans le recueil de 
Carre de Montgeron i 

II ne faut , dit-on , que la vue des monu- 
mens qui nous reftent de ces merveilles , pour 
confondre l’incrcdulite. Nous avons les momies 
des faints de la religion d’Apis , & le corps 
glorieux de S. Ovide; la Grece a conferva une 
ecaille du dauphin qui porta Arion ; & l’Egypte, 
la peau du crocodile qui fervoit de monture k 
S. Pacome : on montroit encore 4 Sparte, du 
terns de Paufanias , les deux oeufs dont I.a?da 
accoucha pour la mine des Troyens ; & tous 
les ans on fait liquefier du fang & Naples , en 
l’approchant de la t£te de S. Janvier. 

Le philofophe ne rdpond guere k 1’enthou- 
fiafte qui park , non pour l’eclairer , mais pour 
le confondre : cependant , s’il lui 4toit permis 
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cfc prendre un moment le fll de la raifon , pour 
le guider dans ce labyrinthe d’enchantemens, av^Diiu. 
void les domes qu’il propoferoit & tous les fec- 
taires qui admettent les miracles. 

Qu’efl-ce qu’un miracle? Cell l’infradion 
xnomentan^e des loix eternelles de la nature. 

Mats pourquoi la Divinity fufpendroit - elle les 
loix par lefquelles elle regit l’univers? a-t-elle 
rnanqu£ d’intelligence en les dablifTant ? ou bien 
fes loix , comme les codes informes de nos legif- 
lateurs, ont-elles befoin d’etre rdorm^es? II 
n’y a que deux manieres d’interprder cette vio- 
lation de l’ordre general; & de part & d’autre , 
il y a blafpheme ou abfurditd 
*. Quoi ! Dieu ne feroit agir des millions de 
caufes que pour produire le plus petit des effets? 

II tireroit les planetes de leurs orbites; il fufpen- 
droit la gravitation univerfelle ; il feroit , des 
doiles du firmament , une fuite de caraderes 
hdbreux (* ), afin de me prouver la fainteti 

( * ) Grcgoras rapport* que la nuit avant la mort de 
Julien i au rapport d’un faint d'Antioche qui %’itoit en- 
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*■— — d’un mollack, la grace verfatile, ou l’apq- 
P A r T . III. tWofe de s Hildebrand? 

S’il eft nd'ceftaire k l’Ordonnateur des mon- 
des qu’un difciple de Locke croie k Brama on 
& Notre-Dame de Lorette , c’eft mon intelli- 
gence qu’il faut £clairer , & non mes yeux qu’il 
faut k blouir r il fuffit de changer mon coeur , 
fans bouleverfer toute la nature. 

Si Dieu ne fait point de miracle ( * ) , k plus 

1 1 " " 11 - 1 ■' - ■ " 1 ' ' 

dormi au ferein , let dtoiles s’arrangerent de facon 
qu’elles formoient ces mots : Hodie Juliamu in Pcrfidt 
occidetur. 

( * ) Je trouve dans 1* celebre citoyen de Geneve un 
texte qui n’eft digne ni de fa philofbphic eclairee ni de 
fa belle ame. « Oieu , dir-il , peut-il faire des miracles 1 
» c’eft-a-dire , peut- il ddroger aux loix qu’il a erablies^ 
» Cette queftion, ferieufement traitde , feioitimpie, fi 
» elle n’etoit abfurde ; ce feroit faire trop d’honneur a 
m celui qui la rdfoudroit ndgativeraent, que de le punir: 
v il fufHroit de l’enfermer. Mais aufli quel homme a 
» Jamais nie que Dieu pfit faire des miracles ? Il falloit 
» dtre Hebreux pour demander fi Dieu pouvoit drefler 
w des tables dans le ddfert. » Lettres de la montagne , 
petite edition d’Amfterdam , page 87. 

Il me femble qu’il n'y a ni impidtd ni abfurditd a 
examiner 11 Dieu peut ddroger aux loix avec lelquelles 
il rdgit le mo nde ; il y auroit de la tdmdrire tout au plus. 
Je n’ai point rdfulu le piobldme negativement ; mais ie 
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forte raifon il ne rlonne pas & quelque fe&aire — 
qui deraifonne, fur un point de la furface du Avtc°DiEu. 
globe, le pouvoir d’en op£rer : fon nom facr£ 
n’eft point cette baguette d’Armide qui chan- 
geoit les jardins en deferts , & les deferts en 
jar dins - , & s’il fuffifoit de croire fefmement k 
fon culte pour tranfporter les montagnes , il y 
a eu depuis deux mille ans tant de divots & 
d’enthoufiaftes , que , des Alpes jufqu’aux Cor- 
dilieres, il n’en feroit pas rede une feule k fa 
place. 

Je voudrois bien favoir k quoi fert un mira- 
cle : li la doftrine qu’on m’annonce eft 4videm- 
ment abfurde, tous les prodiges op£r£s pour la 
confirmer ne me changeront pas : je fens qu’il 
eft bien plus aife de fafcmer mes fens que ma 
raifon , & le Dieu qui m’ordonne d’etre abfurde, 
m’eloigne bien plus de fes autels qu’il ne m’en 

fens qu’on pourroit le faire fans blafpheme. Une pareille 
queftion n’intirefie en rien les Brands principes de la 
morale ; il faut la laifler difcurer en paix aux enrhou- 
fiaftes de la met 3 phyfique , & n’enfermer pcrfoane , ft 
ce n’eft les ennemis de la tolerance. 
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rapproche , en me montrant des prophptes fur 
Part. III. un c j iar <j e f CU} ou en i es faifant vivre trois 
jours dans l’eftomac d’un cachalot. 

Ce principe eft ft Evident que Pafcal m£me 
Pa reconnu : jugeons , dit-il , les miracles par 
la doctrine , & la doctrine par les miracles. 
II eft vrai que la maniere dont 11 pr^fente cette 
propofition en fait un cercle vicieux *, & on ne 
devoit pas s’attendre 4 un fophifme auffi pal- 
pable de la part de ce beau genie. 

On diroit au refte qu’il n’a ecrit toute fa theo- 
rie des miracles que fur le fauteuil d’oCi il voyoit 
un abyme : fa logique 4toit un peu plus sure , 
quand il raifonnoit avec le jefuite des provin- 
ciales. 

Quelque merveilleufe que foit la baguette des 
pr£tres , il n’y a point d’enchantement qui 
tienne devant le miroir de la philofophie; & 
quand m£me le fage feroit 4bloui un moment, 
il pourra toujours dire , avec un grand homme 
4 qui on demandoit ce qu’il feroit s’il voyoit 
un miracle : je croirai que le Dieu du mal di- 
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fait tout ce qui eft fait par le Dieu du bien. "~1 — 
Que font au rede la plupart des petits mira AvtcEjirif. 
cles des fed ai res? de fimples tours d’adreffe que 
la phyfique r^pete fans fade, & avec beau- 
coup plus de fuce£s : Boyle, Ottoguerike 8c 
1’abW Nollet, ont fait plus de prodiges dans 
leurs laboratoires que tous les faints de la 
legende 8c ces hommes, qui dans un fiecle de 
raifon n’ont 6crit que pour les academies, quatre 
& cinq cents ans au plus tdt , auroient donn4 
avec Mahomet un nouvel ^vangile A l’univers. 

Un miracle qui m’annonce tin thddlogien n’a 
aucune autorite pour moi s’il n’ed rapport^ que 
dans les livres de fa fcde : chaque fuperditieux 
cr£e les titres de fa croyance , comme chaque 
nouveau noble fait fa g£ n^alogie. 

Quand meme un fedaire de bonne-foi me 
diroit : j’ai vu un prodige, je ne le croirois pas: 
combien y a-t-il d’enthoufiaftes qui voient mal? 

Combien a-t-on trouv^deforciers qui croyoient 
avoir vu au fabbat Belph^gor 8c Adaroth ? 

II y a des religions oti , en ordonnant de 
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croire aux miracles , on s’eft plu & dpaiffir !e 
voile qui les couvre , afin de confondre davan- 
tage la raifon humaine : tel prodige executd 
par un favori de Dieu, a dtd repetd par des 
inagiciens : on y a donne au principe du mal le 
pouvoir d’operer les plus grandes merveilles ; 
On a fait combattre Arimane avec Oromaze 
comme des gladiateurs dans une arene. Dans 
de pareils cultes, le plus grand des miracles 
feroit qu’un etre qui raifonne crut aux miracles. 

Ce qui ackeve d’andantir les miracles des 
religions des hommes , c’eft qu’ils n’ont de va- 
leur que dans le petit coin dela terre ou on les 
adopte ; ailleurs on les met 4 leur place : le 
partifan deBrama infulte aux reliques de S. Jan- 
vier : flndien , qui met le globe fur le dos <Tune 
tortue, fe moque du Juif, qui pafTe la mer a 
pied fee; & le Mufulman , qui a vu Mahomet 
tnettre la lune dans fa manche , fe permet de 
fire des Voiles qui voyagent dans le del, pour 
conduire des rois k une dtable. 

Enfin , l’impofture fe ddvoile entidreraent 
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quand on obferve qu’on ne voit jamais de mi- 
racles dans les fiecles 6claires. II n’y en a pref- ^^ c °Uilu! 
que point eu dans la religion des Hebreux 
depuis le» conqu£tes d’Alexandre : les fibyiles 
fe font tues k Rome quand Lucrece & Ciceron 
ont parle : l’Europe n’a point grofli fa l^gende 
depuis qu’on lit Bayle, Bolingbroke, Collins 
& Montefquieu. 

Tout nous ramene au th^ifme : c’eft dans 
la religion de la nature qu’il n’y a point de 
miracles : il n’en faut point pour croire en Dieu 
& pour pratiquer la vertu. 
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CHAPITRE VI. 

DBS E R RE U RS H V M A IN E S SVR 
L'AVTRE vie. 

- ' • ff /HOMME ne pdrit point tout entier quand 
Part. I1L 1 r 

fon £tre fe d£compofe ; Dieu 1’attend au bout 

de & carriere pour le punir ou le r£compenfer : 

voild une vdrit£ dternelle que ma raifon m’an- 

nonce fans levain fecours des revelations. Heu- 

reufes les nations , ft elles s’en dtoient tenues 

k ee dogme, fans chercher dans de frivoles 

conje&ures un aliment k leur curiofitd ; fi , 

contentes de pofTeder dans leurs mains la boite 

de Pandore , elles s’etoient abftenues de Fouvrir 

pour y connoitre les deftinCes de l’univers ! 

II en a dtd de I’autre vie comme de l’effence 
de Dieu : on a tentC de dechirer le voile dont 
la nature la couvre; & on eft devenu abfurde 
ou intolerant , & quelquefois Tun & l’autre. 

Arretons-nous un moment fur cette branche 
de la fuperftition facerdotale; & parcourons la 

furface 
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fur&ce du globe , ea detruifant , de cdti & — — — 
d’autre , tous ces edifices enchants qui ne fer- ^vic^Dau. 
vent qu’a nous mafquer le grand tableau de 
la nature. 
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’article PREMIER. 

De LA Rt S V K RECTIOK. 

V/ HAND notre fr£le machine fe difTout , 

Part. Ill* ^ 

toutes les particules h&erogenes qui la compo- 
fent fe fcparent, & chacune retourne k fon 
principe : mats quel eft le mechanifme de leur 
reunion ? Que devient le MOi qui conftitue I3 
perfonnalite ? Quelle eft la nature des fupplices 
6u des nkompenfes que l’fetre fupreme nous 
deftine ? Voilk fur quoi le monde raifonneur fe 
partage : pour le monde raifonnable, c’eft-k- 
dire , les ththftes , il garde le filence fur ce 
fujet, & il fait hien. 

Parmi les anciens partifans de la refurreftion, 
les uns fuppoferent que le corps fe ranimoit , 
apres un long intervalle , tel qu’il 6toit avant la 
mort, c’eft-k-dire, avec la meme figure & les 
memes organes : aufli , pour faciliter cette 
efpece de palingen£fie , les Egyptiens embau- 
moient avec foin le corps de leurs peres : ils 
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s’unaginoietu qu’il doit bien plus aife au iokil 
6s rendre fonore Cette flame de Memnon , 2vSl).t«, 
quanddleie prefentoit toutentiere i fes rayons, 
que quand fo'n airain muiile doit le jouet des 
hommes & des vents. 

L’iritervalle fixe par Ies prures d’lfis entre 
chaque refurreelion etoit de mille ans; mais 
les momies egyptiennes que nous confervons, 

& dont quelques-unes remontent au - deli de 
(rente fiecles , depofent aflez cohtre fabfurdit£ 
de cette jjalingdtelie. 

On pouvoit demander au fabricateur facri 
d’hieroglyphes , pourquoi , fi Phomme devoh 
reflufciter tout entier, les cmbaumeurs com* 
menqoient par dter la cervelle, liege du fen- 
forium : vouloient-ils que Dieu , en confervara 
le corps, lui refit une autre intelligence? 

Quel moment de la vie failifloit la nature 
pour rdabllr le corps dans Ion dat primitif? 

Si c’doit celui qui totichoit i la mort , c’etoit 
une trifle faveur Jl faire i tin dre penfant, 
que de le reflufciter d£cr4pit & fouffi ant , & 

Z ii 
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de ne lui rendre la vie que quand elle coirt- 
mence k lui devenir un fardeau. 

Dans cefyft£me, il faudroit done que 1’aveu- 
gle-ne refTufcitat aveugle-ne ; que le foetus mort 
dans le fein de fa mere relTufcitat feetus : ce qui 
n’eft pas aife k croire, lors mfme qu’on eft 
theologien. 

Toutes ces difficulty difparoiftent quand on 
dit, avec les Grecs & une partie de l’ancienne 
Europe, que les morts reffiifcitcnt , en repaf- 
fant par toutes les c!'poques de la vie ordinaire ; 
dans eette hypothefe , on n’embaume pas let 
•corps , on les hrule ; & la nature , qui eft meil- 
leure chymifte que nos Boerhaave , fait , quand 
il le faut, tirer des elemens le prinepe de cha- 
que organe, les reunir , en former un fecond 
Platon, ou un fecond Themiftocle. 

Ce n’eft pas que les tWologiens d’ Athene* 
n’admiftent quelquefois des refurretftions u:i peu 
-raoins compliquees ; telle <hoit celle (TAlcefte 
v par la valeur d’Hercule , & telle de Pelops que 
Jupiter rendit la vie, quoique C£r$s en eut 
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mange une epaule ; mais tous ces phenome- 
nes etoient des exceptions aux loix de la nature. 
Voyez ci-devant notre theorie des miracles. 

Quand 1’ame d’un mort avoit bu de l’eau du 
I^thd , & qu’elle avoit expie fes crimes & fes 
foibleftes, elle rentroit de nouveau dans fon 
enveloppe : mais cette eau du l^the renverfe 
de fonden comblele fyft£me; car, filamemoire 
du parte n’exifte pas , oi\ ell le moi qui conffi. 
tue la perfonnalite ? Homere a beau renaitre de 
fa cendre, il n’eft point Homere, & il y a l’in- 
fini k parier qu’il ne refera pas flliade. 

Les anciens faifoient rertufciter , non-feule- 
ment les hommes , mais les animaux ; Platon , 
Feloquent Platon , dit que les cygnes chantent 
avant leur mort, parce qu’ils preftentent les 
biens de la vie nouvelle ou ils vont entrer (*) ; 
ce qui eft artez philofophique , non - feulement 
pour des cygnes, mais m£me pour des hommes. 

Cette dotftrine d’une r^furreclion genera le , 
apr&s avoir germ£ dans le cerveau du difciple 
( * ) Phr. in Phedone * 

Z iij 
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de Socrate , s’eft remnivee , il y a deux cents 
ans , dans le~ tetes ftupides des Omaguas Si des 
Iroquoi'; AddilTon nous a confe-ve fur ce fujet 
un fragment de leur do&rine (*) : fuivant les 
theologiens qui inftruifent ces fauvages , les 
b£tes , les vogetaux , les FplTiles Si meme les 
ouvrages de Tart , ont leur efprit ; Si quand un 
chien fe noie , qu’un arbre le fletrit , ou qu’un 
miroir fe caffe , la fubftance deliee qui les anime 
va dansun monde invilibleoft habitent lesefprits 
des hommes (**). Malheureufement on ne 


C * ) Voy. Speclateur, rotne VII , difc. XLIII. 

( ** ) Le rive qui contient l’analyfe de cetre do£I tint 
eft fi inginieux & fi moral , que je ne ruis r ififter au 
plaifir d’en rapporter la fubftance : le ford fe trouve 
dans le difccurs dn fpcciateur que je viens de citer. 

Un metaphyfieien de l’Amerique , ou un vifion- 
naire ( c’eft la m£me chofe ) , defcmdit un iour dans le 
grand refers oir des efprits. Oet Indien , qui fe nommoit 
Marathon , entra d’abnrd dans line bruyere Wrifiee de 
ron -e» & d’epines , oil il fembloit prcfque impoflible de 
fe faire un iour. Pendant qu’il meditoit fur les moyens 
de fe frayerun fentier, un enorme lion qui le guertoit 
stance fur lui : le philofophe ifend la main pour faifit 
qnc pier re & <e trouve n’avoir empoigne que du vent. 
Son eflTroi etoit a fon comble , quand il vit que le lion, 
qui eioit ptnche fur Ion tpauie, ne lui feifoit aueun 
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eonncnt ni la nature de Tame d’un miroir , ni le 
monde qu’elle va habiter : on n’a pas d£cid£ fi AVEC dieu. 
les morceaux d’une glace brifee , £tant taillds 

mal , 8c que c’etoit , non tine bete feroce , mats un efprit 
de bete feroce. Encourage par ce fpeftacle, it entje 
dans la bruyere Sc ne trouve pas plus de refinance qtte 
s’ll edt marche fur tine belle peloufe de gazon d’Angle- 
terre : il conclut aiftment que cetre haie vive nYtoit 
unc barricre que popr des cfprits Sc non pour des corps. 

La bruyere confinoit a un bois charmanr , dont les 
arbrcs en ftcurs lembloient environnfs d’une athmof- 
pherc odoriferante : Marathon traverfa le bois avcc la 
lenteur que demande le befoin de jouir ; enluite il arriva 
dans une vaftc plaine qui lui parut le berceau de la na- 
ture : a l’entree itoient pluliturs cavaliers qui couroicnc 
pti grand galop : leur chef itoit un jeune homme d’une 
raille fvelre Sc degagee , qui fe precipitoit spris les limes 
d’une centaine de chiens de chaiic acharuts a pourfuivre 
1’efprir d’un lievre qui fuyoit avec une incroyable rapi- 
, dite : Marathon s’approcha Sc reconnut le jeune prince 
Nicharagua , que la morr venoit d’enlever, 8c qtte l’A- 
merique entiere regrettoit a caufe de fes grandes vcrtus. 

L'Indien n’iroit pas au terme de fes dicouvertes : a 
peine eut-il fait cent pas, qu’il rencontra l’ombre de fa 
femme Yaratilda, qu’il avoit aimle eperducment , 8c a 
laquelle il avoit eu le malheur de furvivre : un torrent 
le ftparoir ci’ells; mais ilia voyoit lui tendre les bras Sc 
l’invirer , par fes regards endamm^s Sc fes larmes tou- 
chantes , a franchir l’obflacle qui s’oppofoir a iun 
gmour : Marathon n’Mfite pas ; il s’elance dans le torrent 
Sc il le palTe a pied fee. Yaratilda alors prodigue, a fun 

Z. iv 
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Part III P 31 un art '^ e » reprenoient chacun une portion 
de leur aucienne ame : on n’a point prononce 
fur le terns que paffoit chaque ame feparee de 
fon corps dans le grand referroir , & c’eft une 
grande perte pour la metaphyfique ; car les 
reveries , en ce genre , d’un Omaguas ou d’un 
Algonquin, font pour le moins auffi inftrutftives 
que celles de Platon ou d’un dofteur deSorhonne. 

epoux fts cardies innocentes , mais celui ci ne peut les 
parrager : il voit fon amante ; il l’entend, & quand il 
fe baiflfe pour PembrafTer , le fanrdme s’echappe. « Voii- 
» tu , mon cher Marathon , ce berceau 1 lui dit l’ombre ; 
» il eft l’ouvrage de raes mains ; pen ai fait le lieu le 
» plus enchanft de ce ft jour : c’eft pour toi , c’eft pour 
» nos enfans que je l’ai pftpar i : nous y ferons r^unis 
» un jour ; j’en ai pour garant le dieu qui m’a conduite 
» ici , mon coeur St ta vertu. » 

Marathon , dans le roman anftricain , fit a peu pres le 
mfcme voyage que le fils d’Anchrfe dans PEneide : la 
curiofite le conduifit dans une efpece de tartare deftine 
pour les grands criminels : il y vit plufieurs lacs d’or 
fondu , ou etoient plong^es le? ames de ces feroce* 
conquerans du Nouveau-Monde, qui avoient maffaeft 
tant de fauvages pour jouir en liberft d’un peu de boue 
jaune que la nature avoit fagement ftedee dans les 
mines du Potofi. — Malheureux Indiens , dont toute la 
vengeance s’eft bonfte a tnaudire leurs tyrans dans un 
contc ! 
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ARTICLE II. 

, D E LA Met EM PSYCOSE. 

* R £ T R E s d’Athenes . pretres Omaguas, — 

. L’Homme 

» pretres de la Sorbonne , vient nous dire Py- avecDieu. 
>» thagore , vous voili bien embarrass ; 

» ecoutez-moi : j’ai la clef de la nature fur la 
» deftinee de toutes ces ames ; & cette clef, 

» e’en la metempfyeofe. » 

la metempfyeofe n’efl pas tout-a-fait la clef 
de la nature ; mais elle a ete du moins celle 
nvec laquelle une foule de peuples s’efl ouvert 
les portes du monde intelleftuel : l’idee qu’une 
ame va fucceflivement habiter differens corps , 
fe concilie ft bien avec toutes les metamor- 
phofes que nous voyons fans cede dans les 
etres animes ! la croyance que cette amevivifie 
un h£ros ou un tigre , fuivant qu’elle a merit6 
ou d£m£rit£ dans fa premiere enveloppe , fe 
prete fi bien au dogme fublime d’un Dieu 
renumerateur & vengeur , qu’il n’efl point 
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1 r1 1 etonnant que la do&rine qui en eft le principe 

p ART XII • 1 • t * • 

* foit devenue I’evangile de la moitie du genre 

humain (*). 

Cependant les philofophes demandoient S 
Pythagore k quoi fervoit k I’homme d’etre 
recomjxmfe ou puni , fi la mdmoire du paftfe 
fe perdoit a chaque mitamorphofe : aiors le 
fage re&ifia fon fyftime , il dit quil fe rap- 
pelloit tris-bien d’avolr anime Euphorbe & 
Pyrrhus, & mime d’avoir ete coq : mail com me 
cette faveur n’a jamais itd accordie qu’a Py- 
thagore , il nefaut point en faire une regie pour 
1’efpece humaine : le monde des miracles n’eft 
pas le mien , & je n’icris que pour les hommes 
de la nature. 

Le fieele dernier vit naitre en Angleterre un 
nouveau fyfteme fur la mitempfycofe qui rend 

( * ) Quelques feftes igyptiennes admettoient la 
mitempfyeofe ; Herodnt. lib. II. On l’a trouvee chcx 
les Thraces ; Pompon. Mela , lib. II , cap. II ; ehez 
les Indiens qui (invent la fefte de Xekia. Voy. la Chine 
du pere du Halde , tome I ; a Rome , chez les C$ltes , 
& jufques dans les landes marecageufes du Nouveau- 
Monde. 
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raifon de tout, qui eft utile au genre humain , 

& a qui tl ne manque, pour faire fortune, que AVEC q 1eu . 
d’etre vrai.SuivantKettlewel, foninventeur (*), 

Dieu accorde A chaque ame douze revolutions 
ou p^riodes de vie dans le meme corps ; ces 
periodes ne fe fuccedent pas immcMiatement \ 

v 

le ciel met entr’eux un intervalle d’une heure , 
c’eft-k-dire , de trois cents quarante-trois ans & 
demi (**) : quokjue l’ame gouverne toujours 
la meme machine, l’homme qui en r^fulte ne 
parolt pas le m£me dans le monde; fuivant la 
conduite que le principe penfant a tenue dans 
fa derniere prifon , 1’homme , tantdt de roi 
devient matelot , tantdt de matelot devient roi ; 
cependant il faut & cet £tre intelligent une vie 
de mille ans pour m£riter ou d£m£riter devant 
l’£tre fuprSme. ~ Ce fyfteme confirme l’id^e 
que nous nous formons de Dieu , com me d’un 

( * ) Voy. Tuvo hundred queries moderately pro- 
pounded, Src. 

( ** ) Ce fingulier caleul vient de ce qu’il eft dir au 
pfeaume 90 de David , gue mille ans font devant l’E- 
ternel comine une veille de nuit. 
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??■????; bon pere , puifqu’il faut mille ans pour attires 
Part. Ill, ^ nous p es ve ngeances eternelles ; il juftifie la 
providence fur la terre , en mettant l’ame d’un 
defpote dans le corps d’un negre d’Angola ; il 
m’empeche de blafphemer contre l’auteur du 
mal phyfique , puifque je dow jouir dans le 
dix-huitieme fiecle du bonheur que le ciel m’a 
refuft dans le quinzieme. Cette hypothefe 
enfin fatisfait & tout : il eft bien trifte que ce ne 
foit qu’itne hypothefe. 
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ARTICLE III. 

Du ParadiS. 

J{3 E ce dogme eternel de la morale , qu’il eft 

. . L’Homme 

tin Dieu qui punit I homme ou qui le rticom- avec Dieu. 

penfe quand il n’eft plus , on a conclu dans la 

plupart des fyftemes philofophiques k reli- 

gieux , quil y avoit , hors des homes de ce 

monde vifible , un lieu de delices qu’on a 

apjrell^ paradis , & un lieu de peines, auquel 

on a donne le nom d’enfer : l’homme du peu- 

ple, qui pafte fa vie efperer & k avoir peur , 

a adopts avidement cette dotftrine ; & dans la 

banque faerie que tiennent les prOtres, ce genre 

de fuperftition eft l’eftet qui leur a le plus 

rapporte. 

Le paradis fe nomme auffi l’elifte , ou le 
ciel par excellence : mais ces trois mots ne 
repondent guere k l’id£e que les fe&aires y ont 
attache. 

L’etymologie de paradis eft verger : or, le 
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iTm i ■■■ ■ ■■■ fouverain bonheur des ames ne eonfifte pas i 
Part. III. p e p romene r dans des allees plants en quin- 

conces. 

L’elifee n’eft encore qu’uri jardin dklicieux , 
& une ombre n’en deviertt pas plus, fortunec , 
parce que vous ajoutez aux quinconces les par- 
terres les mieux deflmes & les plus belles caf- 
' cades* 

Pour le del, c’eft un mot vague qui n’a 
aucune acception. Quel eft l’efpace du firma- 
ment qu’il defigne ? eft-ce le foleil , comme on 
le croit dans Flnde? eft-ce la conftellation 
d’Orion , comme l’a ecru Derham i l.e bon- 
heur fupreme confifte-t-il k -obferver 1 ordre 
de Funivers du centre du fyftkme general ? oa 
bien faut-il faire voyager les immortels a h 
queue des cometes ? 

C’eft toujour^ fur le gout des pe’uples que les 
prfitres ont defline le tableau de leur paradis : 
dans les climats brulans de FAfte , la fuprkme 
voluptk eonfifte k gouter le repos k Fombre 
d’un plank ou d’un palmier , & voilk ce qui a 
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donn^ l’ictee du verger edefte des Afiadques : S * 

les Grecs, qui habitent fous une zone plus tem- avicDuu. 
per£e , imaginoient une plus grande felicit£ que 
celle d’etre dernellement a l’ombre, & ils cr£e- 
rent , avec leur baguette , des jardins , pour les 
ombres , fup£rieur$ ceux d’Armlde : enfin , 
quand il s’eft trouve des peuples t£te creufe 
qui aimoient & fe repaltre du neant de la me- 
taphyfique , on leur a mis le del en perfpec- 
tive, & on leur a laiffa la libertd de batir tous 
les chateaux qu’ils voudroient dans les ddferts 
immenfes de l’efpace. 

II eft fi vrai que le paradis des theologiens a 
toujours ete forme fur le gout dominant de la 
multitude qu’ils gouvernoient , qu’on s’eft tou- 
jours permis de red i fie r dans une contree les 
plans de ce lieu de dtlices , adopts dans une 
autre : les ichtyophages firent couler au milieu 
de leur elifte une riviere poillonneufe ; des 
fybarites y voulurent un orcheftre nombreux 
& des lits de rofe ; des nations avares y plan- 
terent des arbres dont la tige doit d’or , & por* 
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— — * toient des fruits de diamans : un Scythe , apr&i 

Part. III. 

fa mort , fe promet de boire dans le crane de 
fes ennemis ; & un Indien qui a un ferrail , 
d’etre eterneUement couche avec fes maitrefTes. 

Les legiilateurs facrks ont 6te tres-adroits , 
fans doute , de confulter leurs peuples pour la 
conftru&ion de leurs paradis. Deilinez k un 
metaphyficien le fejour voluptueux des houris, 
II fourira de pitie fur la bade fie de vos idees : 
que Mahomet ne promette aux Arabes que 
des plaifirs intelle&uels , & il mourra obfcur k 
Medine fans fubjitguer le monde , & fans lui 
donner d’evangile. 

Maisc’eft cette adrefle tneme des fondateurs 
des religions , k crder des paradis agreables a 
leurs profelytes , qui m’a fait douter de l’exif- 
tence d’un paradis. 

S’il y a unlieu de dklices au-delk de cemonde 
vifible pour les gens vertueux, il faut qu’i! 
convienne egalement k tous les hommes ; foit 
qu’ils aient habite le cercle polaire , foit qu’iis 
ai«nt refpir£ fair embrafe de la zone tor ride , 

ichthyophages 
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ichthyophagestni frugivores , guerriers comme — 1 
les Scythes , ou pacifiques comme les quakers ^vecEJieu* 
de la Penfilvanie. 

Ce lieu de delices doit convenir aux habi- 
tans de Saturne, de Sirius & d’Orion, comme 
k ceux de ce globe ; car la vertu eft la meme 
par-tout , aux yeux de Tordonnateur des mon- 
des, & m£rite la m£me recompenfe. 

Mais ft le paradis eft l’afyle de tous les fages 
de Tunivers, dans quel endroit de l’univers le 
placerez-vous ? L’habitant de Saturne a autant 
de droit de le placer fur la terre, que nous de 
le placer dans Saturne. Quel que foit le lieu que 
vous lui aftigniez , il fera toujours trop voifin 
d’un monde ou Ton merite & oft Ton demerite. 

Si vous £tabliftez le paradis au-delA des Iimi- 
tes des mondes , vous le mettrez dans l’empire 
du n^anti 

Mais je fuppofe que ce paradis exifte , y lo- 
gerez-vous des atnes ? Qti’ell-ce que le lieu 
pour une ame i Contjoit-on une ame fepar^e 
du corps qu’elle vivifie i 

Tome VI. A a 
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On feroit aufti embarrafle en plaqant des 
corps glorieux , que-des ames, dans le paradis. 
Quelle feroit la nature des plaifirs qu’y gou-' 
t&roient ces corps glorieux ? I.e corps glorieux 
d’Archimede y refoudra-t-il des problemes i 
Le corps glorieux de Trajan y fera-t-il des 
conquetes? Toutes les idees fur le plaifir de- 
pendent de 1’organifation d’uh monde ou regne 
le mal phy fique Si le mal moral ; & fans dome 
que le mal ne fauroit exifter dans le paradis. 

II y a li peu d’uniformite dans les cultes fur 
les habitans du paradis , qu’on a vu des legis- 
lateurs mutiler un homme, & placer fa tete 
ou fon bras dans ce lieu de delices , tandis que 
le refte de fon corps fouffroit dans le lieu des 
fupplices. 11 eft dit dans le Sadder , que Zo- 
roaftre , fe promenant dans les enfers , vit un 
roi k qui il manquoit un pied ; il s’informa ft 
cet infortune etoit ne boiteux : on lui dit que 
ce roi n’avoit fait dans fa vie qu’une bonne 
a&ion , qui £toit d’avoir approch£ d’un coup 
de pied une auge qui n’£toit pas aftez pr£s d’un 
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3ne mourant de faim : on ajouta que Dieu .1- 

avoit mis le pied de ce ty ran dans le ciel , &: *vec°Dieu. 
que le refte de fon corps etoit dans les enfers. 

— Cette all6gorie eft tres-ingenieufe; mais on 
ne b:\tit point un paradis avec des allegories. 

L’homme jufte tombam dans le fein de 
Dieu , y recevra fa r^compenfe. Mais , quelle 
fera la nature du plaifir qu’il pourra y gouter ? 

Oil fera le theatre de fa gloire ? La dur£e de 
fon bonheur aura-t-elle des limites ? Voili des 
queftions fur lefquelles il eft impoirible de r£- 
pondre. Le th^ologien , accoutum£ k vivre 
dans un monde imaginaire , refout . tous ces 
problemes & une infinite d’autres. Pour le 
theifte, qui ne vit qu’avec des hommes , il leur 
annonce des v6rit<$s utiles , & s’abftient m£m« 
de propofer des problemes. 


A a i; 
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Part. III. 


ARTICLE IV. 

D E S A N G E S. 

paradis me conduit k parler des anges. 
Les pr&res , qui ont toujours les geographes 
du monde qu’ils ne voyoient pas , pour gou- 
verner le monde qu'ils voyoient , en dreflant 
la carte du paradis , ont bien fenti que ce beau 
lieu n’avoit pas the une titern'rt^ erniere fans 
habitans : alors ils ont fuppofe que Pfit re 
fupreme y avoit place des anges ; & ils ont 
ordonni au peuple de croire k ces anges s’!! 
vouioit en augmenter le nombre; 

Ces anges font des efpeces d’&tres inter- 
m£diaires entre Dieu & les hommes, qui fervent 
dans la phyfique faerie k remplir les degr^s 
de la grande echelle de la nature. 

Prefque toutes les nations ont eu des anges r 
il en ell fait mention dans le pentateuque & 
le faftah , les plus anciens ^vangiles de l’Afie: 
on en voit des traces dans les monumens qui 
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*tous reftent des Celtes , dans la tMogonie — — — 
d’Hefiode , & jufque dans les fragmerss de 
Sanchoniaton. 

L’ange , fuivant la theologie la plus 6pur£e, 
eft un £tre invifible qui gouverne le monde 
vifible fous les ordres de l’jfctre fuprtrne : c’eft 
un favori de Dieu , qui en a requ I’annean de 
Gyg£s , pour regir ou tourmenter , fans p£ril , 
l’efpece humaine. 

Cependant , comme le ]>euple ne s’accom- 
moderoit pas d’un genie toujours invifible , les 
Gyg&s celeftes retournent quelquefois leur 
anneau , & fe font voir , fur-tout dans les terns 
de barbarie , aux devots qui les implorent : il 
eft probable qu’ils avoient pris la figure de 
l’homme dans la fieur de I’adolefcence', quand 
ils firent des enfans aux filles de Cain , & quand 
on voulut les violer dans Sodome. L’ange 
exterminateur des Hebreux^toit probablement 
une efpece de polypheme. 

On a M tr&s-embarrafl£ cheztous les peuples, 
quand on a voulu fixer 1’image de l’ange. Celui, 

A a iij 
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des Brames etoit figure par un trait de feu ; 

Part- III. ct? j u - jg Mahomet &oit un colofTe k 70 mill® 
tetes ; le n6tre eft une tete qui vole. On peut 
choifir entre tous ces portraits , quand on eft 
peintre, jene dis pas quand on eft philofophe* 
Ne faifons point de Dieu un fultan qui ne 
peut manifefter fes ordres 4 fes fujets que par 
le miniftere de fes vifirs & de fes ichoglans : il 
voit tout par lui-meme ; il conferve tout par 
6 providence ; & il eft par-tout , fans habiter 
un vain paradis. 
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ARTICLE V. 

D S S D I A S L E S. 

N des grands blafphemes de la th^ologie , — — - 

L’Homme 

eft d’avoir dit que les anges fe rtVolterent con- avec Dieu. 
tre l’Ordonnateur des mondes , fe battirent dans 
le paradis , & furent pr£cipit£s dans les enfers , 
oil ils font encore fous le nom de princes des 
t^nebres, d’efprits tentatenrs , ou de diables. 

Des efprits invifibles qni fe battent dans un 
lieu invifible contre un Dieu invilible , forment 
la pluscomplette des extravagances religieufes : 

& quand Milton , pour repr^fenterce combat, 
a tranfportd de l’anillerie dans le ciel, il n’a 
fait que fe conformer Pefprit de fon fujet. II 
ne faut pas des Tacite pour commenter les 
vers des Sibylles, ni des David Hume pour 
faire Phiftoire des vampires. 

Les Grecs batirent fur cette fable oriental? 
leur hiftoire des Titans. On fait quel fut le 
fort deccs ennemis de Jupiter : mats du moinJ 

A a iv 
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Encelade & Ies geans fes complices , derates 
fous les mines des montagnes qu’ils avoient 
amoncelees , ne s’occupent point k t raver fer 
les defleins de la Divinite , & k nuire au repoj 
du genre humain. 

Les brames de PIndoftan admettent auflt 
des anges revokes dans leur fyft£me religieuxj 
tnais ils fe contentent de dire que les fctres fu- 
balternes en font animes ; & que , tranquilles 
dans leur prifon vivante, ils expient leur re- 
bellion , fans fonger k la faire panager k d’au- 
tres intelligences. 

Le diable des Hebreux , que notre th<k>lo- 
gie a adopte , eft le feul qui , apr&s fa chute , 
ait conferva un grand pouvoir ; tantAt il tord 
le cou , dans Rag&s , aux fept mans de la belle 
Sara ; tantAt il tranfporte fur une montagne le 
Dieu m£me dont il eft Peternelle riftime , 
& lift propofe de l’adorer : ailleurs on lui per- 
met d’opArer des miracles, c’eft-k-dire, des 
chofes impoftibles; & le plus grand de ces mi- 
racles eft dej& fait , c’eft celui d’avoir produit 
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avec une pomme les malheurs du genre 
humain. 

Le Dieu des th£ologiens, dans ce fyfttme 
des diables, joue, comme Ton voit , un r6te 
bien affreux & bien ridicule : il ne punit qu’4 
demi un crime , afin d’en faire naitre d’autres ; 
il confent qu’une pomme affure 4 fon ennemi 
un empire infiniment plus £tendu que le lien , 
afin d’induire encore plus l’homme k le m£- 
connoitre : il donne au principe du mal le pou- 
voir de violer & fon gr£ les loix de la nature. 

Il eft inutile de diMfendre ici la Divinity con- 
tre de pareils blafpMmes. J*ai prouv£ que le 
diable n’exiftoit pas (*). — Il ne me reftequ’i 
emprunter 1’artillerie du bon-fens , pour faire 
tomber les murs de fa prifon. 


L’Homme 
avec OlEU. 


■ *• 

( f ) J’hilofophie de la nature , tome 1IL 


oco-oco- 
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CHAPITRE VI. 


D E L' E N F E R. 

If jF. diable, flit-on , fut pr^cipite du del dan* 
l’enfer. — Je conqois bien comment Encalade 
put etre pr£cipit£ du haut du mont Olympe , 
& renferm£ dans les cavernes du mont Etna : 


mais quelle eft cette partie du ciel d’oft Satan 
tomba i Tombe-t-on d’une planete dans une 
autre ? Les loix etemelles de la gravitation n« 
s’oppofent-elles pas ft ces voyages dans les 
mondes? Homere dit, dans l’lliade^que lej 
dieux rirent beaucoup quand Jupiter, d’un coup 
tie pied, fit tomber Vulcain du haut de TO* 
lympe : mais le philofophe rit encore plus de 
la phyfique d’Homere, que les immorteis ne 
rirent de la chute de Vulcain. 

Quel eft cet enfer oft Satan brule & nous 
fait bruler i Sans doute ce n’eft pas la gehenna 
de nos livres facr^s. Cette gehenna ne fe trou- 
voit que dans la vallee d’Hinnon, oft les infi- 
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deiles bruloient des vi&imes & Moloch. Or, — — ^ 
Tournefort, Pokocke & Paul I.ucas, qui ont ,vvec°Dieu. 
voyage clans cette partie de la Paleftine, n’y 
ont vu ni diables nl chaudieres. Paul I.ucas 
fur-tout, qui a rencontre Afmodee dans la haute 
Egypte, & qui lui a parle ( * ) , n’auroit pas 
roanqu£ de nous donner la carte de ce lieu de 
fupplices : mais il garde fur ce fujet un filencp 
refpeclueux ; & il faut Pimiter. 

I.e mot d’enfer fignifie proprement foutcr- 
rain : aufli les Grecs, qui mettoient des rap- 
ports exafls entre le mot & la chofe, place- 
rent-ils leur enfer fous terre. On y defeendoit , 
fuivant leurs poetes , paf la grotte d'Ar&hufe 
ou par I’antre de T rophonius ; & les montagnes 
embraces du V£fuve & de l’Etna en £toient 
regardte comme les foupiraux, Idee ingenieufe 
pour des hommes qui n’ofoient , avec la phy- 
sique expliquer Irruption des volcans. 

Aucun livre facr£ ne marque pr^ciftment k 
quelle didance de la furface du globe fe trouve 
C* ) Dom Calmer , dijjertation fur Tobie, 
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*"*— m la prifon des diables & des ames criminelles. Je 
Part III 

' ne connois qu’Pfefiode qui ait tentd de r^foudre 
ce probl£me. L'tnftr , dit-il, eft autanr au- 
deffous de la terre que le del eft au - deffus. 
Or , ajoute-t-il , pour connoftre la dcrniere 
diftance, il fuffit de jeter une enclume du haul 
du firmament , elle fera dix jours avant d'ar- 
river d la fur face du globe (*). An refte , dan* 
ces tems-1 k , perfonne fur la terre ne foupqon- 
noit I’^pouvantable diftance qu’il y a entre nous 
& la premiere des £toiles fixes. On jugeoit les 
corps cel eft es de la grofleur qu’ils paroiftent k 
nosyeux, & ilfallut un grand eftbrt delogique, 
pour perfuader k Anaxagore que le foleil eft 
une mafife de feu grofte comme le P^loponefe. 
Les felefcopes font venus , & ils ont fait un peu 
de tort ci la phyfique des poetes & celle des 
pr&tres. 

Je pardonne au dogme de I’enfer d’etre 
abfurde, mais je ne lui pardonne pas d’etre 
atroce. On a ofe dire que I’homme , enfemfe 
( * ) Voy. opera & dies. 
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a jamais dans le plus affreux des cachots, y 

, r v i c 1 • r L’HOMME 

exploit, parle lupplice du leu, tjuelques ini- AVLC uixu, 
tans de fo)bIefle. On a plus fait, on a lev£ la 
hache de la perfecution contre les philofophes 
pacifiques qui vouloient d^rober a cette titer- 
nit e de tcrurmens les ames fublimes des Trajan, 
des Socrate & des Titus (*). — A cette idee, 
mon fang fermeote , mon courroux s’allume , 

& je maudirois les ennemis du genre huraain , 
fi je favois maudire. 

£tre fupr£rne, a la gloire de qui j’ai confacr6 
ma vie & mon ouvrage , c’eft du bord de ma 
tombe que je t’implore ; c’eft fur le point d’etre 
jug 6 par toi de ma franchife , que j’attefle avoir 
cherche la verity , &: 1’avorr dite aux hommes. 

Non , tu n’as point condamn£ a une eternite 
de peines , un etre ne foible , parce qu’il aura 
mal raifonne. 

( * ) La pofterite a’oubliera pat que c’eft au milieu 
du dix-huitieme facie qu’on periecuta l’mgenieux Sc 
refpefiable auteur de Bilifai^e , pour avoir dir que 
1 ’ame d’un Unon Sc d’un Marc-Aurele ne pouvoic 
habiter avec fame d'un Borgia , d'un Malagrida Sc d’uD 
flavailiac. 
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Quel feroit le motif de ce fyfteme de ven- 
geance? Nos Phalaris , nos Atrde & nos Neron, 
tourmenterent Fefpece humaine pour aflurer 
leur defpotifme , ou pour a/Touvir leur haine. 
Mais toi , Ordonnateur des mondes , crains-tu 
d’etre detrdne? Peux-tu hair tes adorateurs f 
Tu es trop grand pour hair, meme ces pretres 
qui font de toi le plus affreux des tyrans. 

Quoi ! tu ferois le Dieu de Pordre , 8c tii 
perpetuerois l’image du ford re ? Des ingrats 
g^miroient £ternellement dans tes cachots em- 
brafes pour dternifer le fouvenir de leur ingra- 
titude ? 

A quoi ferviroit l’homme ce code de ven- 
geance ? Eft-il tentoin des peines infernales de 
fes complices ? A-t-il la plus legere idee de leur 
intenfite? Eft - ce done toi, Dieu bienfaifant , 
qui ne te manifefte a la terre qu’en 1’eftrayant 
par tes decrets, ou en l’ecrafant par ton tonnerre ? 

Et il fera permis au miniftre de tes autels , de 


t’aflimiler par cette dotftrine facrilege, a\ r ec les 
Caligula , les Muley-Ifmael & les Aurengzeb , 
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avec ces tigres couronnds , dont le notn ne fe 
prononce qu’en reveillant l’idee de l’opprobre avec^Dikb. 
attach^ k leur mdmoire ? 

Et ils pourront impunement devouer k Ieurs 
brafiers ^ternels les ames des OrpWe , des Zo- 
roaftre , & de tous ces fages qui ont bati l’^di- 
fice de la religion fur la bafe de la vertu ? 

Et les gouvernemens fe tairont fur cette doc- * 
trine abominable , qjui tend d^truire dans l’ef- 
prit des peuples l’idee de proportion entre les 
d^lits & les peines , k rendre les moeurs feroces , 

& k faire d’un citoyen un enfant ou un ath£e ? 

Dieu de bienfaifance , je ne t’invoque point 
pour fuppleer , par ta foudre, au filence des 
rois. Ces pretres blafphdmateurs en prechant 
des dogmes dont leur coeur s’indigne, en oppri- 
irtant les apdtres de la tolerance, ne font-ik paS 
leur enfer fur ce globe? Quand ils toucheront 
4ux limites de la vie , ne te fouviens plus que 
de leur pardon, que j’ofe te demander, & 
rends- moi heureux de ma felicity & de celle de 
mes perfecuteurs I 
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C H A P I T R E VII. 


Part. III. 


Considerations sur les principav X 

ABUS QUI SB SONT GL1SS&S DANS LES 

CULTES RELICIEUX. 

Il faudroit vivre autant qu’Epimenide , pour 
epuifer le tableau des fuperflitions que la credu- 
lity humaine doit 4 I’impofture des prStres. Je 
ferai concis, foit pour arriver plut6t 4ma theo- 
rie du theifme , foit pour n’ofienfer perlbnne. 

Quelferoit aufond le but cTun philofophe 
qui prefenteioit aux hofnmes le recueil detoutes 
les reveries facrees des legiflateurs ? Les leciews 
fans prejugds n’ont befoin que de jeter les yeux 
fur la carte du globe , pour le convaincre que 
de tout terns il en a etc inonde. Quant & I’au- 
tomate dont la credulite a relache toutes lei 
fibres Intelleftuelles, je n’afpire point k la gloire 
deshonorante d’en fake un profelyte 4 la phi* 
lofophie. 


ARTICLE 
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ARTICLE PREMIER. 

Des favx Dogmes , et des Dogmes 

VRAIS DONT ON ABUSE. 

Ov a fouvent prefcrit , pour le culte He la 

... L. _ I/Homms 

Divinity , des dogmes effentiellement oppofes avec Duu. 

k la nature ; mais il n’y a que la fuperftition qui 

puifle les adopter. L’homme de bien fe dit k 

lui-meme : foyons vertueux malgr£ les oracles ; 

un pr£:re ment quelquefois, mais la nature ne 

ment jamaisi 

Je connois peu de dogmes plus dTcntielle- 
ment contraires , foit au bon ordre , foit k la 
raifon, que celui du pech^ originel. C’eft l’im- 
poflibilit^ d’expliquer l'origine du mal , qui l’a 
fait naitre. Mais parce qu’on ne p^netre pas 
dans 1’efTence des chofes , il ne faut pas en im- 
pofer aux hommes , & feindre une revelation 
pour adurer le fucces de fes impoftures. 

La botte de Pandore , avec laquelle les tWo- 
logiens de la Grece ont expliqui l’introduflion 
du mal fur co globe , n’ed qu’une aliegorie in* 

Tome VI. B b 
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« ■— g^nieufe ; & on ne s’eft pas avife dans Athenes 

Part. III. foumettre un philofophe k 1 oftracifme, 
parce qu’il ne croyoit pas a cette all^gorie. 

II a kxk r£ferv£ aux iriquifiteurs de Goa , de 
Conimbre & de Mexico, de faire bruler un 
homme de bien, parce qu’il doutoit fi un en- 
fant fera tourmentd dans I’^ternit^ , pour etre 
mort deux minutes apres fa naiflance parce 
qu’il ripugnoit k penfer que Ie grand Cong- 
futfee fut un fc^Ierat, pour avoir vdcu k deux 
mille lieues d’Herfalaim & du torrent de Ce- 
dron i parce qu’il ne pouvoit s’imaginer que le 
genre human fut malheureux \ parce que , 
foixante fiecles auparavant, un homme qui 
avoit faim avoit mang£. 

Au rede, la th^ologie enfeigrie que lepech6 
originel eft un grand myftere. Voyez ce que 
j’en ai dit dans le chapitre des myftereS. On 
pourroit ajouter que ce dogme deftrufleur n’a 
pu fe conferver long-terns fans un grand mi- 
racle ; & je n’ai pas befoin de renvoyer , k cet 
efFet , k mon chapitre des miracles. 
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Les dograes qui tendent k aneantir l’inflinft 
facrd de la pudeur, font encore effentiellement ay£X°Duv. 
contraires au bonheur des nations. On connoit 
l’ufage que les pretres de B^lus faioient du 
temple d’Aftar‘4. On a trouve dans le Zan- 
guebar des forciers negres qui faifoient un 
devoir k des vierges d’offrir leurs faveurs a 
une idole taillceen ferpent. Le grand pontife de 
Calicut s’arroge le droit , encore plus extraor- 
dinaire , de deflorer, pour fon Dieu, la femme 
de fon fouverain. 

Dieu exige de nous de grands fecrifices : 
voili le fondement de tous les cultes : mais 
voyez la conclufion que les Locriens tirerent 
autrefois de ce principe. Dans un peril Emi- 
nent , ils firent voeu , s’ils remponoient la vie- 
toire fur leurs ennemis , de proflituer leurs files 
le jour de la fete de V4nus (*); c’efl-it-dire , 
qulls promirent de violer les mceurs publiques 
fi le ciel faifoit un prodige : ils s’engagerent , 


C * ) Juflin. lib. XXI , cap. III. 

Bb ij 
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s’ils tuoient Ixjaucoup d’hommes , <1 Lure beau- 

Part. III. „ . , i 

coup d outrages a la nature. 

Je fais que le plus grand bomme de ce fiecle 
A r£folu n^gativement le probleilte bidorique , 
s’il etoit poflible qu’on eut fait un dogme aux 
jeunes Babyloniennes de fe proftituer, une 
fois dans leur vie, pcrnr rendre hommage a 
Mylitta (*). J’ai fenti la bont£ de fes £pigram- 

( * ) Voici la traduflion du rexte d’H^rodote qui a 
domic fujet a cette querelle. — « Les Babyloniens 
» obfervenr la plus infame de toures les loix : il faut 
» que route ciroyenne de la ville aille s’afteoir dans le 
» temple de Mylitta, pour accorder, une (bis en (a 
» vie , les dernieres faveurs a un Stranger. — On voit 
» dans ce temple des allocs feparees par des cordages : 
» les Arrangers fe promenent dans ces allies , Si choi- 
n fiflent la femme qui les frappe davantage par fa beaut£. 
» Dis qu’une fois une Babylonienne eft dans ce temple , 
» elle ne s’en retourne point chez elle que quelque 
>> amant n’ait jete de 1’argent fur fes genoux ; alots its 
» fortcnt tous deux du temple & elle fe proftitue. — II 
» faut que l’irranger , en jcrant l’argent , dife ces pa- 
ri roles ! J'invoque pour vous la deefie Mylitta. — 
i) Quelque modique que fait la fomme , elle ne peut ni 
» la refufer, ni fe difpenfer de fuivre celui qui la lui 
u prefente. --- On peut remarquer que , hors dela , une 
» beautc de Babylone eft incorruptible. — Les(emmes 
» dont la beautl 8c la taiile attirent les regards , ne 
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mes; mais je n’ai pu adopter fon opinion : le 
recit'd’Herodote fur la proftitution des Baby- 
loniennes devient vraifemblable , des qu’on le 
confronte avec tme multitude d’autres r6cits pa- 
reils , faits par des hiltoriens exafts ou des voya- 
geurs accrtklites. II y a eu des faits aufli extraorr 
dinaires que la faine critique a adopts, quoi- 
qu’ilsne fuffent pas appuyes d’unfi grand 110 m- 
bre de fuffrages; il fe trouve un 4gal danger a 
tout nier & k tout croire dans les annales du 
genre humain ; je me figure toujours la v^ritd 
hiftorique entre la credulity & le pyrrhanifme. 

Qu’on fonge qu’A Sparte la femme d’un 
citoyen ne lui appartenoit pas ; qu’A Rome de 
graves magiftrats ctHebroient tout nuds la $te 
des I aipercales ; qu’ailleurs on a port£ en pro- 
ceflion le dieu Phallus ; qu’on a cru chez pref- 


>» reftent pas long- terns dans le temple ; celles qui font 
u laides y demeurent jufqu’a ce qu’elles aient fatisfait 
» a la loi ; il y en a mime qui y redent jufqu’i quatse 
» ans. » — Hirod. lib. I, paragr. 199. Il eft difficile 
de n’frre pas vrai, qtiand on eft aufli Ample 8c aufll cir* 
condancii. 

91b iij 


L’Homme 

avecDieu. 
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■' " que tous les peuples anciens que les dieux pou- 
Part. Ill, v p’ ient j ou j r fies mortelles , &c. ; & l’on sftton- 
nera moins que , dans le climat brulant de la 
Chaldee , les mjniftres de Venus aient voulu 
£teindre les remords dans les coeurs ing£ni» 
qu’ils abufoient , en faifant un dogme du li- 
bertinage. 

II y a eu des cultes oil un pr&tre fuperfti- 
tieux a oft dire aux peuples : fois foible , fois 
vil , fois fans moeurs , pour £tre agreable aux 
dieux : le peuple s’eft etonne , a hefift. — Et 
par conftquent a obei. 

Tout legislateur qui brife le joug qui me He 
4 la pudeur , l’amitft & au genre humain , 
n’eft qu* un impofteur ; fes dogmes font faux , 
par cela feul que mon coeur s’en irrite. La 
confcience eft pour moi un oracle plus sur 
que les decrets d’un tel gouvernement, & i! eft 
plus naturel d’avoir des moeurs que d’obeir k 
des lobe. 

La fuperftition qui abufe des dogmes les plus 
fublimes eft encore plus dangereufe que celle 
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gui les detruit; Tune, en r4voltant votre coeur, "—**— * 
vous lame entre les mains une arme pour vous AVEC o 1EU . 
ck'fendre ; mais 1’autre fait fervir cette arme 
meme pour vous 4gorger avec impunite. 

Qu’un lettre dife a un bon laboureur Chi- 
nois : Mon ami , je t’ordonne , au nom des 
dieux, de ne plus nourrir ton pere : cet homme 
groflier continuera tranquillement fon fillon , 

& fi l’4rudit tente de le convaincre , il lui jettera 
des pierres. Mais que l’enthoufiafte prenne un 
autre langage ; qu’il dife avec douceur : le 
premier miniftre des autels eft dans le plus 
preflfant befoin ; fa vie vous eft plus n4ce(Taire 
que celle d’un vieillard qui penche vers fa 
tombe. Songez que vous £tes Foe avant d’etre 
k votre pere. — Alors je ne doute point que 
le ftupide Chinois ne porte k la chapelle du 
bonze la gerhe qu’il comptoit poner k la cabane 
de fon pere , & que , pour &tre pieux il ne 
s’expofe k 6tre parricide. 

Le refpe& pour fon fouverain , pour fon 14- 
giflateur, & pour fon Dieu eft 4tabli par toute$ 

Bb iy 
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les loix ; mais quand les AfTyriens conclurent 4 * 

l 

de leur v6n£ration pour S^miramis, qu’ils pou- 
voient 6poufer leurs meres ; quand Jes Perfes 
adojjterent le mfme ufage par ejithoufiafme 
pour Zoroaftre ; quand les Egyptiens jufti- 
fierent le mariage d’un frere avec une four 
par l’incefte facre d’lfis & d’Ofiris , ils immo- 
lerent la nature a l’opinion des pr&tres. 

Souvent c’eft abufer du dogme le plus pur 
que de trop le reftreindre. Combien de fois , 
pour ebferver I’efprit de la loi , doit-on s’ex- 
pofer & en tranfgrefTer la lettre ? Serois-je bien 
venu au tribunal de l’£tre fupr£me en lui di/ant 
que j’ai £t£ pere , lorfque je devois etre citoyen , 
ou que j’ai dt£ citoyen lorfque je devois £tre 

‘ ' 1 

le bienfai&eur de Phumanit£ ? 

II y a mille manieres d’abufcr d’un dogme , 
& une feule de l’ex^cuter; ainfi, pour un homme 
qui a de la piet£ , on doit en trouver mille qui 
n’ont que de la fuperftition. 


Digitized by Google 



P V. IA NATO* F. 


393 


V- ■ ■■ — 

i, • 

A R T I C I. E II. 

D b s Apotheoses. 

fT^ a fuperftition , qui me paro'ft la plus digne l . Homme 
d’tndulgence , eft cells qui place an rang des avecDieu. 
dieux les bienfei&eurs du genre humain : cette 
'erreur fit quelques grands homines ; ce fut du 
moins un crime utile a la terre. 

Et ce qui prouve bien que les fourberies facer- 
dotales ne fauroient jamais dteindre entidremeot 
la vertu dans le coeur de la multitude, c’eft que 
ces h£ros que leur bienfaifance avoit fait divi- 
nifer , recevoient un hommage bien plus pur 
que les tyrans de l’Olympe : Hercule & Zo- 
roaftre avoient un culte bien plus 6tendu que 
Saturne , ou Arimane ; & quand Germanicus , 
qu’on adoroit de fon vivant , fut empoifonn£, 
le peuple de Rome alia lapider dans leurs temples 
les dieux qui n’avoient fu le defendre ( * ). 

( * ) Voy. Hijioire des douje Cejan , de Sultone , 
traduGion de Rcnri Ophelot de !a Paufe , tome III • 
vie de Caligula. 
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Mais il faut avouer qu en gdndral les ldgis- 
Part. III. j ateurs fj rent bien plus fervir l’apothdofe k la 
degradation de la morale , qu’au bien momen- 
tand de f efpece humaine. Les Celtes , & beau- 
coup de nations hyperbordennes avoient un 
dlifee, ou un paradis , qu’ils nomtnoient Val- 
halla ; & ils mettoient dans la place la plus 
diflinguee de ce valhalla , k cdtd mime du 
grand Odin , non le prince le plus bienfaifant , 
non le citoyen le plus jufte , ou le fage le plus 
dclaird , mais le vieillard qui , pour fe derober 
k 1’ennui de l’exiftence , fe precipitoit avec le 
plus de courage du haut d’un r ocher. II ell 
bien extraordinaire que dans ces mimes climats 
de l’Europe , oCt des loix atroces punilTent au- 
jourd’hui le fuicide comme le plus grand des 
crimes , il ait ltd un terns oil il ait mend k I’a- 
pothdofe ; que tantdt on y ait mis fur Pautel le 
corps d’un homme qui fe tue , & que tantdt on 
l’ait traind fur la’ claie. 

Si du moins , lorfque les tyrans des peuples 
n’dtoient plus , on avoit renverfd leurs a ute/s j 
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le philofophe auroit moins & rougir de l’efpece 
humaine ; mais fouvent leur culte s’eft perp4tu£. ^r^ c °OiEu. 
Nous honorons encore dans le dix-huitieme 
fiecle le fanatiqpe Samuel , 1’abominable Conf- 
tanrin , & cet aq-oce Dominique qui fonda un 
tribunal pour aneantir les livres & brQler les 
hommes. 

J’aurois voulu ne point parler de ces Ro- 
mains qui firent l’apotheofe de tous les empe- 
reurs qui les opprimerent ; qui juftifierent fa- 
cilitation par Fimpiet^ , & qui tenterent de 
mettre les tyrans A l’abri de la foudre, en la' 
plaqant dans leurs mains. 

11 femble que l’idde fublime de Dieu ne pui/le 
p£n6trer dans l’efprit du peuple, fans s’allier 
avec de petites idees qui la ddpravent : lorfqu’il 
a le bonheur de naitre dans le culte que le 
ciel & la raifon avouent , dans le theifme , il 
doit ^corner fon coeur : lorfqu’il fuit une religion 
fauffe , il doit ecoutpr les philofophes. 
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ARTICLE III. 

Des Superstitions gu tries par 
d'autres Superstitions. 

F=D A N s ces fiecles recules , ou chaqua na- 
Part. III. 

tion etoit aufli jaloufe d’avoir fes dieux gue fes 
rois , il arriva un fait qui dut amufer beaucoup 
les fceptiques de Memphis & de Babylone. — 
I.es Chaldeens reconnoifloient le feu ccfmme le 
principe de tout , & n’-elevoient des temples 
qu’& cet dement deftrufteur : leurs mages , 
pour les perfuader encore plus de l’excellence 
de leur religion , & du d^lire fuperflitieux de 
leurs voifins , ne manquoient pas de jeter fur le 
feu facfe toutes les divinifes etrangeres dont 
ils pouvoient s’emparer. II y avoit ddji long- 
temsquele feu des Chaldeens palToit pour le 
dieu des dieux , comme le fouverain des Perfes 
pour le roi des rois , lorfqu’un pretre de Ca- 
nope , qui adoroit le fleuve du Nil , s’avifa de 
faire fculpter une frame qui repfefentoit fa divi- 
nite ; de la remplir d’eau interieurement , & de 
ne fermer l’ouverture qu’avec de la cire ; lei 
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mages, toujours pr^fomptueux , placent l’idole — — 
fur 1’auttl embraft ; mais l’eau s’^tant echappee aVec Diew. 
de l’ouverture , £teignit le feu. Les Egyptiens 
rtmporterent en triomphe le dieu de Canope ; 

& les Chald^ens furfent eonvaincus qu’ils n’ado- 
roient qu’uiie divinit6 fubalterne ( * ). 

L’abfurdite d’un culte (krajiger ell toujours 
pour un peuple une raifon triomphante pour 
refter dans le fien : de ce que fes voifins font 
dans les chaines , il en conclut qu’il eft libre ; 

& il fuffit d’expofer a fes yeux le delire de 
quelques fuperftitions , pour le faire raifonner 
comme les habitans de Canope. 

Cependant la diftormit£ d’un Europ^en ne 
doit pas prouver a un Negre qu’il eft le chef- 
d'oeuvre de la nature ; le culte du Nil n’eft pas 
plus pur que celui d’un hanneton. I e moine ne 
doit point l ire du faquir , & le brame qui admct 
la metempfycofe de fon dieu Wifnou , ne doit 
pas maudire le Siamois qui croit aux metamor- 
phofes de Sammonocodom. 

( * ) Le fond de cette hiftoirc e!t tit* d’Euicbe. Voy. 

Hifl. tcclijiafl. lib. XI , cap. XXVI. 
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ARTICLE IV. 

De la vie contemplative , ET deJ 
Moines. 

TT n des plus errands abus des cultes eft de 
Part. III. D 

trop donner k la contemplation , & pas a/Tez k 

la vie adlive. Examinez tous les vifionnaires , 

depuis les fe&ateurs de Foe jufqu’aux hermites 

du mont Athos , qui voient 4 leur nombril la 

lumiere du Thabor , vous les trouverez tous 

4galement enthoufiaftes de leurs opinions , 

pleins de fie] contre tout ce qui les environne, 

prefomptueux fans lumieres , & mi/anthropes 

fans probite : jamais les fouverains ne trouve- 

ront en eux des citoyens ; jamais les citoyenst 

n’y trouveront des hommes. 

C’eft dans un ouvrage de la nature de eelui- 

ci qu'il faut dire toute verite. Je ne crois pas que 

la fuperftition ait jamais plus fait de mal aux 

hommes , que quand elle a donne naiflance aux 

moines. 
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Quel blen a fait & l’Europe cate foule de — 
cloitres oil la jeunefle des deux fexes va s’en- avec'disu. 
terrer de fon vivant , fous le vain pretexte de 
fe rendre agrthible au dieu des pretres ? 

L’bomme eft-il ne pour contemplef ? Quelle 
feroit la face de ce globe, ft des mains labo- 
rieufes n’avoient defrichd fes landes, n’avoient 
detruit fes plantes parafites ou venimeufes , 
n’avoient forc4 des eaux fangeufes ;\ couler 
librement pour ranimer la nature dans les deux 
mondes ? 

L’homme de genie contemple, fans dome ; 
mais futi!it6 de fa contemplation eft atteftde 
par fes ouvrages : en eft-il de mtme des moi- 
nes ? Quels livres utiles ont fait naitre leurs 
frivoles oraifons ? Le religieux qui reve dans fa 
cellule pour fonder un office 4 faint Eruno , 
fera-t-il mis en parallele avec Locke , qui ana- 
lyfe dans fon cabinet 1’entendement humain , 
ou avec Newton , qui medite fur la chute des 
corps , pour donner la th^orie de l’univers ? 

1 <a contemplation , dans le fexe, eft encore 
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plus dangereufe que dans les hommes, parce 
qu’elle le conduit aux vifions ; 8c' en general , s’il 

eft vrai, comme l’a dit l’abbd de Saint-Pierre , 

* 1 

que la devotion foit la petite verole de fame , 
& que tous les efprits foibles eh reftent mar- 
ques, il feroit bien important au gouvernement 
d’empecher qu’il y eut dans chaque \’ille des 
maifons publiques oil l’6n s’occupat k propa- 
ger cette 4pid£mie : il faut , pour toutes les ma- 
ladies de l’ame, non des afyles afin de les 
entretenir , mats des hdpitaux afin de les guerir. 

Le moindre mal que produifent les couvens 
dans 1’Europe , eft de n’y point faire de bien : 
tels font ceux qui , enfevelis dans 1’ombre des 
diferts , ne peuvent avoir part aux aftaires po- 
litiques de la fociit£ , fi ce n’eft pour benir ohf- 
curement les puiftances qui les tolerent ; mais 
tout membre d’un etat qui ne coopere pas au 
bien public , ne merite pas d’en ttre protege : 
lorfqu’il s’ifole par d^dain , il faut l’abandonner 
k lui-m&me ; lorfqu’il s’ifole par mifanthropie^ 
H faut le puniri 
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Au refte , les moines qui ne font ni bien ni — — 
mal aux fotieks font en tr&s-petit nombre : la a L v ^c°Diio. 
plupart fe font r^pandus dans le monde pour 
k pervertir ou pour le troubler. 

Ce font eux qui ont inoixk FEurope de 
toutes ces petites pratiques foperfiitieufes qui 
confondent le citoyen de. Locke & de Mon- 
tefquieu avec les Caffres & les Algonquins : 
ce font eux qui ont changd les temples en falles 
de fpe&acle : ce font eux qui ont fuppk£ aux 
devoirs kernels de la morale par des genu- 
flexions, des dons aux £glifes, des indulgences. 

Pauvres , ils ont cabafe pour arracher aux 
enfans le patrimoine de leurs ancetres ; riches , 
ils fe font fervis de leur opulence pour 4crafer 
les gens de bien. 

II fuffit de jeter un coup-d’oeil fur l’hiftoire . 
de FEurope moderne , pour fe convaincre que 
les moines ne s’.y font repandus que pour 
troubler fon repos. 

Les couvens ont les foyers de prefque 
toutes les henifies : c’eil le loiiir funefte des 
Tome VI. C c 
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celibataires qui y font enfermds , qui a engen- 
Part. III. j a pi U p art de nos guerres religieufes : ce 
font leurs flupides difputes fur la grace verfa- 
tile , fur le logos & fur les hypoflafes, qui ont 
divift le fils d’avec le pere , qui ont fait ren- 
verfer les tombeaux de Port-Royal , & qui v 
ont prepare le maffacre de la Saint-Barthelemi. 

On n’oubliera jamais que ce font des moines 
qui ont fond6 l’inquifition , & qui font les mi- 
nifires de ce tribunal de fang , qui n’eft point 
aneanti au dix-huitieme fiecle , 4 la honte des 
pays 06 il y a encore des homtnes. 

C’eft du fein des cloitres qu’on a vu £clorre 
ces principes ftditieux qui conduifem k VaJTaf- 
finat des rois. On fait de quel ordre religieux 
font fortis les Clement , les Malagrida , & les 
auteurs de la confpiration des poudres. 

Le terns de la vengeance publique approche 
fcnfin ; les pui fiances commencent k fortir de 
leur l^thargie ; & puifque la philofophie a fait 
tant de progr&s autour des tr6nes , il faut bien 
qu’avant un demi-fiecle il n’y ait plus de moines 
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en Europe , 011 qu’ils deviennent utiles. * 

L’etonnante multiplication <le ces corps aVeCDaw 

d’oififs ne fauroit retarder la revolution qui 

doit les aneantir. Qu’on fe fouvienne qu’il y 

avoit dans l’origine du cenobifme trente mille 

moines dans la feule ville Egyptienne d’Oxy- 

rinque, alors metropole de 1 ’Heptanomide (*), 

& qu un fouffle du defpotifme a fuffi pour les 

diffiper. Qu’on fe rappelle qu’il ne fallut qu’un 

edit de l’empereur Woutfong pour renvfcrfer 

4 la Chine 4600 monafteres du premier ordre, 

& 40000 d’un rang inferieur (**). Qu’on. 

— — ... — 

C * ) L’abbi Fleury , fqtii rapporte ce fait dans tbrt’ 
hiftoire cccleliaftique , cite Ruffin , dont les pieufes 
traduCiions Sc compilations ont iti rlunies , a Paris cn 
is 8 o, dans un feul vol. iri- folio ; 8t i’y renvoie. >1 
( ** ) Voy . la Chine du P. du Hold* , le vinct- fixieme 
recucil des Uttres edifiantct , les recherches philofophiquct 
fur les Epyptiens , 8<c. Cet dvenement arriva Pan Raj; 

Tous les monafteres dCtruits Ctoient de la fefte de Foe; 

St le promoteur dc la deftruCtion iroit un moine de la 
feCte de Laokium , qui avoit promise Ton foible fou- 
vcrnin de lui donncr un breuvage qui le rendroit iin- 
■tortel. Wautfong mourut avant le terns mime dCfigni 
par la nature, 8c fon fuccefteur retablit let couvens. 

Cc ij 
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n’oublie jamais qu’au moment m?me oil la 
fociet£ cFIgnace marchoit fbr la tete des rois, 
Ie colofle dor s’eft trouv£ n’avoir que des pieds 
(Targile; qu’il y a vingt ans que cette fbci^t^ 
marchoit encore k la monarchre unix r CrfeUe j 
& qu’aujourcfhtii elle n’eft phis. 

Je fais qu’il y a eu dans chaque corps reYi- 
gieux des individus refpe&ables : j’avoue que 
les anciens c£nobites de S. Benoit ont d££rich£ 
line foule de landes dans les Caules : j’aime 4 
avouer les fervices qtie quelques moines ont 
rendus aux lettres ; mais le vice interieur de la 
conftitution n’en exifte pas moins : le c^nobifme 
eft eftientiellement mauvais par lui - mcme : it 
*ft elTentiellement contraire 4 la morale univer* 
felle de s’ifoler pour tromper I’efpoir de lac 
patrie ; de jurer k Dieu qu’on ne lera jamais 
pere , & de fe faire tin fyfteme r^fl^chi d’ou- 
trager fans cede la nature. 


Cette rtifbrme vkilente ne pouvoit d'urer , parce qii’oit 
n’avoit guiri unt fuperftition que parune autte : fic’eur 
iti la philofophie qui eflt renverft let raonafterei de hr 
Chine , ils ne ie feroicnt jamais relevds. 
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* 

Au refte , je fuis loin de provoquer le glaive — — - * 
des trihunaux contre les membres de corps AVCC 
religienx : on doit s’appercevoir que ma plume 
pacifique ne tonne que contre le abus , & jamais 
contre le perfonne : s’il ell trop difficile de 
rendre tout d’un coup le moine k l’etat, il 
eft des moyens politique de le conferver 
encore quelque terns, en le eiijp&ftiant de nujre. 

J’ai indiqu^ ici le mal ; c’eft dans le livre du 
(h&fme qu’on trouvera le rejnede, 
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ARTICLE V. 

Du Luxe dans les ceremonies. 

Part. III. "CJn peuple tres-religieux met dans fon culte 
Pheureufe fimplicit^ defes moeurs: 4 mefureque 
fon Dieu lui devient plus indifferent , il aug- 
mente de fade dans fes ceremonies; & enfin 
ce luxe facre parvient 4 fon comble quand il 
n’a plus de religion : telle eft Phiftoire naturelle 
de tous les cultes inventus par les hommes. 

Dans le terns oil on offroit 4 la Divinit^ des 
vi&imes fanglantes , les miniftres des autels qui 
vivoient de ce tribut facre , jugerent toujours 
de la pidte de Padorateur , par la richefle de 
fes ofFrandes : comme ft une h£catombe avoit 
plus de prix que Phomma'ge d’un fruit aux yeux 
de celui qui voit notre monde comme un point 
dans Pimmenfifo ! Comme ft on itoit plus 
homme de bien k proportion des richeffes qu’on 
offroit 4 la Divinitd, & que le coeur du fage 
indigent ne valut pas Por du riche qui Popprime 1 
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Le luxe eft un poifon lent qui d^truit les prin- 1111 1 » 

cipes de vie par-tout ou il s’attache. Le politi- /vec°Diei'! 
que prouve qu’il amene la decadence des mo- 
narchies ;& le philofophe d^montre qu’il amene 
la chute des religions ( * ). * 

( * ) De nos jours un avocat ingenicux a plaide en 
faveur du luxe , plus lerieufcment que quelques Javans 
du fiecle dernier n’ont loue la folie ou la fievre. Son 
fa8um eft en deux volumes in-8° , dont void le titre s - 
Theorie du luxe , ou traits dans kquel on entreprend 
d'itablir que It luxe eft un reftort , non feulement utile , 
mais mime indifpenfablement neceffaire a la profperite 
des etats. J’ai lu eet ouvrage ; j’ai trouve un ordre ad- 
mirable dans l’enchainemenr de les fopbifmes ; mais 
quelque fpecieux que fur ce paradoxe , ayant ramene 
mes idees vers ma patrie , avant que mon efprir y eut 
ripondu, mon coeur l’avoit refute. 

Prefque tous les principes de ce livre font faux aux 
yeux de la faine philofophie ; & fi l’auteur les avoir 
confiddes d’abord parfaiternent ifoles , peur-errc que 
foa ame hono£te les auroit riefavoues. *. 

Le gout du luxe eft de Peftence de rhomme ; tome I , 
page 46. Ce qui eft efientiel a un fitre eft ce qui nc peut 
£tre fepare de l’idee que nous nous en formons : dans ce 
fens la gravitation eft efientielle a la matiere ; la bien- 
faifance eft un attribut efientiel de l'Ordonnateur des 
mondes : mais comment le gout du luxe feroit-il efien- 
tiel a Thomme comme la fenfibilite 8c l’intelligence, 
puifque la moiri£ de la terre en ignore jufqu’au nom, 8c 
r.’eu eft que plus heureufe 1 Le gout du luxe n’eft qu’uq 

C C iv 
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C’eft particulierement dans la pompe de$ 
fun^railles que cet abus paroit dans toute fon 
ahfurdit^. Si jamais l’egalitd naturelle entre les 

befoin fii&ice tie I’homme en fociite , ni de 1 ’aQivitd de 
ton imagination & de la felicite aveclaquelle il fatisfait 
les be/oins de la nature. 

Le bonheur confiflc dans Cet endue da joui[fances. Ibid, 
page 7 1. Voilii encore une prreur du philofophiime : le 
bonheur confifte dans 1'uf'age modere de fee organes ; 
l’hommt deprave par le luxe concentre dans un inter, 
valle de quelques annees les iouiffances de toute fa vie, 
8s meurt avant le terns Tans avoir connu le bonheur : 
J’homme de la nature , qui cibe fes defirs & fes Jxfoins, 
fouit encore au bout de la carricre , lorfque fa machine 
»e diflour 8s que (on ttre fe decompofe. 

Le luxe produit la pitiffance des itats & leur bonheur ; 
Href ce r effort , la focieti fe dijfoudra ; reflreignej fon 
intenjite dam une certaine proportion , la facie td perdra 
de fa force & de fon bonheur dans la mime proportion : 
car , en fait de nation , le bonheur & le pouvoir font teU 
lement liis qu'on ne trouvera pas une nation foible , eu 
igard A fon territoire , quijait heureufe. Ibid, page 70. 

Je ne difpute point ; je ne fais point de faCtum; je ne 
hais perfonne; mais j’auroit un beau champ pour con- 
trarier mon adverfaire , fi je voulois cotnbatrre pour la 
viriti avec les armes que le fiinatifme emploie a la dC- 
fenfe de l’erreur : il n\a prefque pas de mot , dans 1« 
texte que je viens d’exjiofer, qui ne prtte a la critique 
du philofophe de la nature. 

Le luxe n’a jamais produit la puiflance d’un itat; 
mats ordinairement ilen eft la production. Rome pauvre, 


Digitized by Google 



de la Nature. 409 

• 

Jiommes dut §tre retablie, c’eft fur-tout a l’inf- 
tant oi'i toutes les grandeurs de convention dif- AvH°Diru. 
paroifTent , & oi'i la cendre du plus vil des 
humains va peut-£tre fe confondreavec celle de 
Cyrus & de Louis XIV ( * ). 

avee le fer de Scipion Si de Paul Emile , a conquis le 
xuonde ; Rome , fubiugule a fon tour par l’or de* 
nations , eft devenue d’abord l’cfclave de fes defpotes , 

& enfuite la conqu£ie des barbares. 

Puifque le luxe ne fait pas le bonheur des individus, 
il ne fauroit faire celui des etats. L’idee que l’homme 
focial eft heureux de ce qui fait l’infbrtune de 1’homme 
phyfique , eft du machiavilifme , & non de la nature. 

Comment ofe-t-on dire qu’on ne trouve pas une 
nation foible , eu £g ard a fon territoire , qui ioit heu- 
reufe 1 II faut done, pour adopter la thcorie du luxe, 
fermer les yeux Sc les livres. Quoi ! ni Sparte ni Venife 
n’ont ire heureules ; 8c ce bonheur , que la nature a 
refute a des etats qui favent fe borner , fe trouveroit 
dans ce vafte empire de la Rullie , qui hier itoit encore 
barbare. Sc dans ces contrees immenfes de la Pologne, 
mu tildes par trois puiftances , 8c fur le point de devenir 
un defert ! 

On a beau icrire avec efprit en faveur du luxe , il n’en 
eft pas moins vrai que c’eft un poifon lent qui altere peu 
a peu toutes les facultfs politiques d’un etat. Il eft bicn 
trifte qu’un peuple ainfi gangreni ne privoie pas fa 
ruine. Que dirois-ie des ecrivains qui ne lui montreat 
que l’fclat paftager du feu qui le divore 1 

( * ) Ce luxe dans les pompes funebres s’e ten doit au- 
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II n’y a point de partie du culte religieux qui 
ne puifle devenir un ecueil pour lesames petitcs 
& fuperftitieufes. Comment n’abuferoit-on pas 
d’un culte humain , puifqu’on ahufe du culte de 
la nature ? Mais je m’arrete , pour qu’on ne 
prenne pas la critique des chofes pour la fatyre 
des perfonnes. 


trefoil jufqu’a la decoration interieure de ccs enclot 
lugubres deflines a inhumer les hommet obfcurt qui 
n’ont pas de droit aux tombtaux. Le peuple allumok 
des cierges dans les cimetieres & fe plaifoit a en faire de 
fecondes iglifes. Un concile d’Elvire vint a propos tens- 
perer cette freruMie religicufe : il difcndit que , da 
moins pendant le iour , on illumindt les cimetieres ; 9c 
la raifon qu’il en donnc n’eft pas trop philofophique ; 
c’eft , dit-il , afin de ne point efferoucher les antes des 
faints : Cereosper diem placuit in cameteriu non incaubt 
inquiet a ndi enim fpiritus fanclorum non funt. Voy. let 
s&es de ce concile , tenu en ;o$ , cap. XXXIV. 
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ARTICLE VI. 

De la Disproportion entrs les 

ViHTS ET LES PEINES. 

fuperlfitieux 8c le fanatique s’accordent A 
ne mettre aucune proportion entre les offenfes avec Died, 
contre le ciel 8c le fupplice qu’elles m^ritent ; 
mais l’un les excufe avec foiblefle , 8c l’autre les 
condamne avec rage ; le premier fait douter 
qu’il y ait un Dieu vengeur ; le fecond veut fe 
rendre , malgrA Jui , l’inftrument odienx de fes 
vengeances. 

La fuperftition qui tend A adbiblir l’id^e natu 
relle des crimes , a les fuites les plus dangereufes 
pour un Atat ; c’eft un poifon lent qui fermente 
infenlihlement dans le corps politique, jufqu’A 
ce qu’il foit ddtruit. On n’obferve pas aiTez que 
les pafTionsmal dirig^esfont des hommesfoibles 
8c vils , mais que les cerrupteurs de la morale 
forment des fcAlArats ; il n’y a qu’un philofophe 
qui puifTe foupqonner le bien que les provin- 
cial ont fait au genre htunain. 
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* Les Barbares qui ont cru que Turine d*une 
Part. III. vac ^ e ou f ac hets infefls du grand Lama , 
pouvoient feuls purifier les fouillures de Tame, 
ont infultd egalement Dieu & les hommes ; le 
" frein qui retenoit alors les citoyens a M rompu ; 
Cain a dit : je tuerai ce matin Abel, & ce foir 
j’aurai un fachet. 

Nous, orgueilleux Europ£ens, ne nous em- 
portons pas contre ies Tartares ; n’avons-nous 
pas vu la chancellerie romaine taxer k une 
amende de cinq carlins ( * ) la reparation de 
Fincefte , & & huit celle du parricide (** ). 

Le pr^fident de Montefquieu a relevd quel- 
ques confluences affreufes de ce genre de 
fuperftition ; mais les plus grands traits de lu- 
miere, au grand etonnement del’Europe, font 
venus de l’ltalie. Voyez le cdebre trait£ da 

( * ) Le carlin , monnoie de Naples , s’evalue a 7 foul 
de France. 

( ** ) Voyez la taxe de la chancellerie romaine , im. 
primee a Cologne chez Gofwin en i{t{, tit. de caufii 
matrimonialibus. Avant de lire cet ouvrafte , je n’ai pas 
crp que le dilire de la fuperftition piit alter iufqu’a ct 
point i je l’ai lu , & j’ai peine a le croire encore. 


Digitized by Google 


de la Mature; 413 
% 

dilits & des prints , ouvrage fait pour donner 

k fon auteur le titre de tegiflateur du genre A vec DieuI 

humain. 

II eft, au refte, bien ignominieux pour des 
hommes qui vivent dans un fiecle de lumiere , 
tf avoir befoin que les fages falTent des livres 
pour Ieur demontrer que la phipart des expia- 
tions conduifent k renverfer la m6rale. 

Que fignifie cette composition que le fcelerat 
fait avec Dieu pour faire le crime impunement , 
k condition qu’il enrichira des pretres l 

Quelle id£e vile ne donne pas de la D"rvinit6 
un pared fyft£me ? Quoi ! 1’honnete homme 
rougit d’accepter les dons de celui qtfil m^fef- 
time, & rOrdonrrateur des mondes t'treroit 
gloire des frivoles offrandes d’un fc£16rat qui 
ne veut pas m^riter , mais acheter fa bienveil- 
lance ? 

Quel rapport ont de petites pratiques de 
devotion avec la reparation de grands attentats ? 

Quoi ! un prepuce coup4 , une ablution cfeati 
baptilinale, un bain dans le Gange, fufliroient 



4r 4 De la PhiLosophie 

» pour expier cinquante ans d’hypocrifie ? I/af- 

Pari. Ill, f reux C on ftantin,maTgrefes parricides, devien- 
droit un demi-dieu , parce qu’A fa mort on lur 
a jetd fur la tete un peu dteau luftrale ? Theo- 
dofe , apres avoir fait maflfacrer de lang-froicf 
fept mille de fes fujets dans Theflalonique, 
feroit traitd de grand homme , parcequ’il s’abf- 
tient pendant quelques jours d’aller a la mdte ? 

Quelle eft cette foule de remedes qu’on voit 
dclorre de la pharmacie facerdotale, jx)ur gue- 
rir Ies confciences timorees des gens de bien i 
Si mon coeur ne fe reproche que de legeres 
foiblefles , l’£tre fouverainement bienfaifant 
me les pardonnera fans ces vaines indulgen- 
ces ( * ): ft j’ai dcraft mon pays du poids de 
mon orgueil & de mes crimes, e’eft en confa- 
cfant le refte de ma vie k le rendre heureux, 

^ . ( * ) On peut inger de l’incroyable abus que font its 

miniftres de la religion de toutes ces formules expia- 
toires , par la banque faerie que tenoir a Rome le pere 
Peepe : ort trouvoit dans le comptoir de ce jefuite des. 
indulgences a tout prix : il y cnavoitqu'onfaifoitavalct 
aux poults , aini de les taiic pondre fans danger. 
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que je puis efperer de rentrer en grace avec la 
Divinite. Au refte, un fiecle de jubil£, en fait AV^Ditu. 
d’expiation, ne vaut pas une heure de remords. 

Je m’etendrai davantage fur la theorie des 
expiations dans la quatrieme partie de cet ou- 
trage, quand jetraiterai du code des fupplices. 
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article VII. 

D e s A s Y t e s. 


PARf . III. 


u K crime contre la focidte pent s’envifager 
fous deux rapports; commeun outrage envers 
la Drvinit6 , & comme une infraction de lor- 
dre politique ; il peat fe faire que 1’ ottenfe 
envers le cielfoit l£gere , & que le pafte focial 
paroilTe gri^vement blefle ; tel eft le cas du 
metirtre involontaire : fous ce point de vue, 
les afyles me paroiflTent le plus beau monu- 
ment de la fageffe des legiflateurs ; ils ont , 
fans cefter d’etre juftes , rendu h leurs conci- 
toyens la vie d'un homme refpeftable; ils ont 
pris Dieu meme pour mcdiateur enfre ntv 
malheureax & les loix. 

I ,’humanite religieufe des legiflateurs a en- 
fuite degenere en fuperftition , quand les afy- 
les , qui n’etoient etablis que pour les malheu- 
reux , ont pu devenir la demeure des fcelerats; 
alors l’homme foible s’eft enhardi au crime ; & 

quand 
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quand la mei'ure a M combine, tranquille — — — 
aux pieds du Dieu qu r U jouoit , il a brav£ les /vic°Uu'c. 
homines. 

Tibere ne fe fit point un fyfi£me de fc£l£- 
ratefTe ; il fut quelquefois fe contenir, lorfque 
le poids du defpotifme rentrainoit vers le cri- 
me ; ce fut dans un de ces intervalles d’£quit£ 
qu’il declara dans un ddit que tout hommE 
convaincu cTun grand crime feroit puni, quand 
meme il faudroit l’arracher de l’autel de Jupi- 
ter^). Pie II, n’etant encore que Picolomini , 
fit auffi remarquer aux Italiens que la multitude 
des afyles avoit fait de Rome une caverne de 
brigands (**); mais il changea d’avis quand i) 
dev int pape (j-). 

( * ) Plin. Hijlor. natur. lib. XVI, cap. XL. 

( ** ) Pius fecundus , in Afia. 

( f ) Ce pontife eft un des plus inconftquens qui aient 
occupi le fiege de S. Pierre : n’itant que Ample th#o- 
logien , il avoit 6crit avec foliditi en faveur du concile 
de Bale contre Eugene IV 4 lorfqu’il fut pape, il publia 
une bulle pour ritrafter eet ouvrage. Les efclaves de 
corps 81 d’ame qui peu vent fitre encore en Italie , doi vent 
auffi & Pie II la bulle ExecrabiUs contre les appcls au 
futur concile , & l’abolition de la pragmatique-fanflion. 

Tome VI. Dd 
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Apres Rome , le lieu du monde ou la mul- 
tiplicite des afyles a le plus fait gemlr les ames 
fenfibles, eft l'ifle de Madere ; le plus infigne 
fitflCat fe dCobe h la pourfuite des loix , s’il 
peut feulement toucher le coin d’une eglife ; 
& comme Madere eft enticement couverte de 
temples & de chapelles , l’aftafttnat & l’incefte 
it’ entrajnent avec eux aucun danger (*) ; tout 
le monde trouve dans cette ifle un afyle aflur£ , 


(*) Les crimes y fcroient dija tris-communs , quand 
mime l’efperance de l’impuniti n’en feroit pas com- 
mettre; le tneurtre eft regarde dans l’isle comme une 
faute legere , & un PortQgais n’acquiert la reputation 
de brave qu’i force d’avoir les mains reintes du tang des 
hommes. Les infolaires font la plupart efdaves ; mais 
Its conquirans les confplent de leur fervitude en leur 
{name trant de Jes lervir avec une ipie & un poignard a 
letircfiri; auffiles elclaves favent afTafliner comme leurs 
mattres. On peur confulter for ce fujet Ovington , Ra- 
tnu^o, Dapper & d’autres vciyageurs cites dans Yffif- 
toire univerfelle d’unefociitc de gens de lettres angbis , 
tome XXIV. Hijloire des isles de I'Afrique , liv. XX > 
chap. IV. 

Je ne fais quel eft le plus coupable dans Madere, du 
matrre qui aftaftine par point d’honneur, de l'eiclavf 
qui tue par intirir, ou du clergi qui protege par fe| 
afyles tant d’aflafiinats. 
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excepte I’homme de bien qu’on m^prife , ou 
l’homme de talens qu’on envie. 

Quelquefois des fouverains effrayes des fuites 
terribles de l’impunit^ , aroient tente de ref- 
treindre les privileges des afyles ; mais alors 
le peuple furieux avoit menacd de brifer le 
joug de I’ob&fTance ; il croyoit qu’on ne pou- 
voit toucher k I’inftitution politique des afyles , 
fans toucher k la religion , & il prot^geoit les 
fc^terats avec le mt'me zele que les miniftres 
des autels. 

Qu’il n’y ait aucun afyle dans un 4tat , il 
fera peuple de malheureux ; que tout y foit 
afyle , il fera peuple de brigands. 


Fin du Tome VI. 
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four les fauus ejfenticlles . 


TOME I. 


Pag. 76, tig. 10 , tkvenoienr , iife{ devoient 

100 , 13, ne jugeronr, lift{ nemejui 

gcront 

180, 13, q<ii femble vivre , life[ qui 

pendant long-temps a female 
vivte 

*93 , 11, tourne fur fon axe , lift[ tourtie 

que fur fon axe 

azi, 3, etnbrafe, lifei embraffe 


TOME l I. 



9, une plane, /i/ej un plane 
16 , mit , life{ met 
ij , recouvrir , lifei recouwe* 
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TOME III. 

I 

Pag, ao, lig. 4, monument de Salomon, Hfe\ 
monument irigi par Salomon 
33 , 11 , eu lui , Ufa en lui 

91, 21, fens, Ufa lent 

TOME IV. 

60, ii, diftinfi, Ufa d’inftinfl 

1 19, 6, balancer ,lifc{ baiancier 

1 5 5 > 1 3 • doit fitre , life { etoit un etre 

*°3 • 3 » ‘facer ces mots : que des fciences 

*74 > 7 > philofophie , Ufa philofophc 

301, 14, inftruit , life{ inllruifoit 

393, 6, donnoit , lifc{ doit 

410, 12, dicoration Ufa , deterioration 

TOME V. 

43, 14, declamation , Ufa denu- 
dation * 

114, 6, force , life{ force vciler 

178, 20, etrangeres , lifa etranges 

349* 7, nailTons, life 1 nailfiorw 

399, 8, indiens, life^ indienr.es 

TOME VI. 

90, 2, pere Cain , lifa Cain 

187, 12, indigenes, life ^ indignes 

340, 6 , ( on a oublie les guillemets) 

341, 16, vices, lifti vies 

378, 1, CHAPITRE VL lifer Aji- 

TICI.fi VI. 
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E R RATA. 
TOME VII, 


P.tg. is , lig. 8 . tolereres , Hfe^ tol£rcz 

52, 4, acceptation , Ufa ncceprion 

tit , 12 , defcendu , life r dcfcendiis 

307, 21 , qu’il place , plane 

Tin de V Errata* 
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